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EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHES I ,  2 ,  5.

Les figures de cristallographie qui se trouvent sur les planches 1, 2 et 3 ont été 
décrites tome I , pages u  jusqu’à l x v .

PLANCHE 4 .

Fig. 1. Préparation  de l ’oxigène p a r  la calcination du p ero x id e  de m an­
ganèse.

A, cornue en grès, contenant le peroxidc de manganèse. B, fourneau. C, la­
boratoire du fourneau. D , réverbère du fourneau. E , tube de sûreté. 
F, cloche remplie d’eau, dans laquelle vient se rendre l’oxigène. G, cuve 
à eau.

La cornue en grès doit être de la capacité d’un litre environ ; on la remplit à 
moitié de peroxide de manganèse réduit en poudre. On adapte à son col un bouchon 
de liège, dans lequel on perce un trou qui laisse pénétrer le tube de dégagement E. 
On introduit dans le tube de sûreté de H en I une certaine quantité d’eau.

Pour remplir d’eau les éprouvettes destinées à recevoir l’oxigène, il suffit de les 
plonger dans la cuve à eau, et de renverser vers le bas de la cuve leur extrémité 
fermée ; l’air qu’elles contiennent se dégage et se trouve remplacé par de l’eau.

L’appareil se trouvant disposé comme le représente la figure 1, on chauffe la 
cornue de terre avec quelques charbons préalablement allumés, et qui ne doivent 
pas toucher d’abord les parois de la cornue; on les approche ensuite lentement, et 
l’on finit par entourer la cornue de charbons incandescents : sans ces précautions, 
la cornue, chauffée trop brusquement, pourrait se briser.

La cornue doit être portée au rouge vif ; il faut avoir le soin d’éloigner autant 
que possible les charbons du col de la cornue pour éviter que le bouchon ne se 
trouve à une température qui déterminerait sa combustion ; car alors le liège brû­
lant dans l’oxigène déterminerait la fusion du tube de verre, le col de la cornue 
serait obstrué et l’oxigène, se produisant en quantité considérable dans l’appareil 
fermé, ne tarderait pas à déterminer une violente explosion.

Fig. 2. P répara tion  de l ’oxigène au moyen de p ero x id e  de manganèse et 
de l'acide sulfurique.

A, cornue de verre de la capacité d’un litre, contenant un mélange de 
100 grammes d'acide sulfurique concentré et de 100 grammes de peroxide de 
manganèse. B, petit fourneau. C, tube a dégagement communiquant avec le 
col de la cornue au moyen d’un bouchon. D, têt percé qui porte une ouver­
ture centrale, par laquelle le gaz pénètre dans l’éprouvette F, et une ouver­
ture latérale qui laisse passer le tube de dégagement. E, terrine remplie d’eau.

La terrine n’étant pas assez profonde pour qu’on puisse renverser l’éprouvette F,
1
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2 E X P L I C A T I O N  D E S  P L A N C H E S .

on la remplit jusqu’aux bords au moyen d’une carafe; on applique la inain sur 
l’ouverturé» on la porte dans la terrine pleine d’eau, et on ôte alors la main. L’é­
prouvette reste pleine, en raison de la pression atmosphérique qui s’exerce à la 
surface de l’eau contenue dans la terrine. On place alors l’éprouvette sur la partie 
plane d’un têt percé D. Quelques charbons suffisent pour déterminer la réaction de 
l’acide sulfurique sur le peroxide de manganèse.

Fig. 3. B riq u e t à hydrogène.
A, vase en cristal, contenant de l’acide sulfurique étendu d’eau, dans la pro­

portion de 100 grammes d’acide et de 1,000 grammes d’eau. D, cloche en 
verre, dans laquelle doit se rendre l’hydrogène. 15, boule de zinc supportée 
par la tige de laiton C. E, robinet communiquant avec la cloche D , laissant 
dégager, lorsqu’il est ouvert, l’hydrogène par le tube capillaire F. G, sup­
port métallique contenant la mousse de platine destinée à enflammer le jet 
d’hydrogène qui se dégage par le tube F lorsque le robinet E est ouvert. Le 
support G peut être recouvert par un couvercle métallique IL

Pour mettre l’appareil en activité, on remplit aux deux tiers le vase A d’eau 
acidulée ; on accroche dans la cloche D la tige de laiton qui supporte la boule de 
zinc; on place l’appareil comme le représente la figure 3. Pour laisser dégager 
l’air contenu dans la cloche D , il suffit d’ouvrir le robinet E , ou mieux de dévisser 
le tube capillaire F. En recouvrant le support métallique de son couvercle, l’eau aci­
dulée pénètre alors dans la cloche , réagit sur le zinc, dégage de l’hydrogène qüi 
remplit bientôt la cloche et chasse le liquide acide qui s’y trouvait : la cloche se 
trouve donc ainsi pleine d’hydrogène, et le zinc est préservé de l'action de l’acide. 
Pour enflammer l’hydrogène, il suffit de découvrir le support qui contient le pla­
tine, et d’ouvrir le robinet E. il se produit aussitôt une flamme qui peut allumer une 
lampe à alcool placée à côté du tube capillaire.
Fig. h. Décomposition de la vapeur d ’eau par le fer.

A B, est un tube de porcelaine contenant des fils de fer, placé sur un fourneau 
long II ; il communique par son extrémité A avec une petite cornue en 
verre, dans laquelle on a mis quelques grammes d’eau, et que l’on peut 
chauffer au moyen du fourneau D ; l’extrémité B du tube de porcelaine 
porte un tube de dégagement E, qui s’engage sous une éprouvette F pleine 
d’eau et placée dans une terrine G, également remplie d’eau.

On chauffe d’abord le tube de porcelaine ; lorsqu’il est rouge, on y fait passer de 
la vapeur d’eau en mettant quelques charbons dans le'fourneau D ; si l’ébullition de 
l’eau placée dans la cornue C était trop rapide, le tube de porcelaine se casserait 
infailliblement : l'ébullition étant une fois commencée, on doit la continuer con­
stamment pour éviter une absorption par le tube E qui, en introduisant de l’eau 
froide dans le tube de porcelaine, déterminerait la rupture de ce tube.

On évite tous ces accidents en remplaçant, dans cette expérience, le tube de por­
celaine par un canon de fusil.

Fig. 5. P réparation  de l ’hydrogène au moyen du  z in c , de l ’acide su lfu ­
rique et de Veau.

A, flacon à deux tubulures, contenant du zinc grenaillé et de l’eau. La tubu­
lure B porte un tube à entonnoir D, qui plonge presque jusqu’au fond du

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P L I C A T I O N  D E S  P L A N C H E S . 3

flacon, et qui sert à introduire l’acide sulfurique. On adapte à la tubulure G 
un tube à dégagement E, qui vient s’engager sous une cloche F remplie 
d’eau et placée dans une terrine G ; le flacon A doit être rempli d’eau environ 
aux deux tiers avant qu’on y verse de l’acide sulfurique. Sa capacité est or­
dinairement d’un litre ; on y introduit 100 grammes environ de zinc.

Le zinc que l’on emploie est en lames coupées en petits fragments ou bien gre- 
naillé ; le zinc en lames se trouve dans le commerce : on prépare facilement le zinc 
grenaillé en faisant fondre dans un creuset du zinc du commerce, et en le versant 
lentement, lorsqu’il est fondu, dans Une grande terrine pleine d’eau ; les gouttes 
de zinc se solidifient séparément et se laissent alors attaquer facilement par l’acide 
sulfurique.

Le zinc le plus pur n’est pas celui qui dégage le plus facilement l’hydrogène ; il 
arrive même quelquefois que du zinc très pur ne produit pas de traces d’hydrogène 
quand on le met en contact avec l’acide sulfurique étendu.

Pig. 6. P réparation  de l'azote au moyen du  phosphore.
A, grande cloche remplie d’air. B, petite coupelle en plâtre, contenant du 

phosphore et supportée par un bouchon en liège C.
Cette opération a été décrite tome I , p. 9.

Fig. 7. Gazomètre de M. M itscherlick.
Cet appareil est nommé souvent fontaine à gaz; il peut servir à conserver les 

gaz et à déterminer les émissions de gaz.
A est un vase en cuivre cylindrique, surmonté d’une cuvette B également en 

cuivre, qui est soutenu par deux supports métalliques : deux de ces supports, 
E et D, sont creux et munis de robinets. Le tube D descend jusqu’au fond 
du réservoir A. Le tube E débouche seulement à sa partie supérieure. F est 
une ouverture à robinet. G , est une tubulure assez large que l’on peut fer­
mer avec un bouchon métallique. III est un tube de verre qui permet de 
reconnaître le niveau de l’eau dans le réservoir A. C est un tube à entonnoir 
qui sert à introduire de l’eau dans le vase A.

Pour remplir d’eau le gazomètre, on ferme la tubulure G ainsi que le robinet F; 
on ouvre les robinets E D, et l’on verse de l’eau dans la cuvette B : cette eau tombe 
dans le réservoir A, en déplace l’air qui s’y trouve et qui s’échappe par le tube E : 
lorsque le réservoir est plein d’eau, on ferme ies deux robinets E D.

Lorsqu’on se propose d’introduire un gaz dans le réservoir A, on ouvre la tubu­
lure G, l’eau du gazomètre ne peut s’écouler en raison de la pression atmosphé­
rique, et l’on entre dans la tubulure G l’extrémité du tube de dégagement du gaz. 
A mesure que le gaz s’introduit dans le réservoir, il déplace l’eau qui s’écoule par 
la tubulure G, et que l’on reçoit dans un récipient.

Lorsque le réservoir est plein de gaz, on ferme la tubulure G, et l’on peut le con- 
■ server dans cet appareil pendant longtemps sans qu’il éprouve d’altération.

Pour remplir de gaz une cloche au moyen de ce gazomètre, il suffit de mettre 
de l’eau dans la cuvette B, de placer une cloche pleine d’eau au-dessus de l’ou­
verture E, et d’ouvrir les robinets E et D ; l’eau s’introduit dans le réservoir A, 
en déplace du gaz qui se dégage par l’ouverture E et vient se rendre dans la 
cloche.
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Si l’on se propose de déterminer un écoulement de gaz par la tubulure, on ferme 
le robinet E, et l’on ouvre les robinets D et F ; l’eau tombe dans le réservoir et pro­
duit un jet continu de gaz qui s’échappe par la tubulure F.

Fig. 8 . P répara tion  de Vazote au m oyen de l'a ir  et du cu ivre chauffé au 
rouge.

A, flacon plein d’air. G, flacon rempli d’eau destinée à déplacer l’air contenu 
dans le flacon A. B, tube en U rempli de fragments de potasse qui doivent 
enlever à l’air son humidité et son acide carbonique. C D, tube en verre ou 
en porcelaine plein de tournure de cuivre. H, grille en tôle qui sert à chauf­
fer le tube C D. F, tube de dégagement. E, éprouvette remplie d’eau, dans 
laquelle vient se rendre l’azote.

Four mettre l’appareil en activité, on commence par faire rougir le tube C D, et 
l’on ouvre ensuite le robinet I qui laisse couler l’eau dans le flacon A : l’azote vient 
se rendre alors dans l’éprouvette E. Pour que ce gaz soit pur, l’écoulement de l’eau 
doit être très lent.

Fig. 9. Tube contenant du  chlore liquéfié.
A représente le chlore liquide, et B de l’eau saturée de chlore.

Fig. 10. P réparation  du  chlore gazeux.
Cet appareil a été décrit avec détail, tome I, p. 15.

PLANCHE 5 .

Fig. 1. P répara tion  du  chlore en dissolution dans l ’eau, ( appareil de  
W oolf).

Cet appareil a été décrit tome I, p. 15.

Fig. 2. D is tilla tio n  du  soufre en S ic ile .
Cet appareilla été décrit tome I, p. 23.

Fig. 3. D is tilla tio n  du phosphore dans un tube de verre.
Cet appareil a été décrit tome I, p. 29.

Fig. A. N o ir  de fumée.
L’appareil se compose d’une grande chambre cylindrique A, dans laquelle peut 

se mouvoir un cône en tôle B, percé d’un trou en C ; ce cône sert à la fois de che­
minée pendant l’opération, et de râcioire lorsqu’on se propose de recueillir le noir 
de fumée ; ses bords rasent les murs de la chambre de condensation et détachent 
le noir de fumée qui s'y est attaché lorsqu’on fait descendre le cône.

La matière goudronneuse ou la résine qui doivent produire le noir de fumée par 
leur combustion incomplète, se trouvent dans une marmite en fonte placée à l’exté­
rieur de la chambre de condensation dans un fourneau E.

Fig. 5 et Fig. 6. P réparation  du  phosphore,
Ces deux appareils ont été décrits tome I, p. 3 1 ,
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PLANCHE 6.

Fourneau pour le  raffinage du soufre.
A, cylindre de distillation en fonte. B, tube en S également en fonte ; sa forme 

permet aux vapeurs de soufre de se rendre dans la chambre de condensation 
sans que le soufre liquide puisse s’y déverser. C, chambre de condensation. 
D, porte en fonte par laquelle on retire la fleur de soufre, ou qui sert à 
nettoyer la chambre. E, soupape de sûreté qui laisse échapper les gaz lorsque 
la pression intérieure de la chambre devient trop considérable. F, contre­
poids faisant équilibre à la soupape. G, ouverture qui permet de retirer le 
soufre liquide lorsqu'on veut le mouler. I , petite chaudière en fonte qui sert 
à maintenir le soufre fondu pendant le moulage. J, baquet en bois rempli 
d’eau, divisé par des cloisons verticales en huit compartiments ; il est mobile 
sur son axe et sert à recevoir les moules en buis à mesure qu’ils sont pleins 
de soufre. K est le détail du moule en bois. L est un registre en tôle qui sert 
à intercepter la communication entre le cylindre en fonte et la chambre de 
condensation, lorsqu’on veut nettoyer le cylindre. M , poulies sur lesquelles 
passe la chaîne que supporte le contrepoids du registre. N, foyer du cylindre 
de distillation. O, tube faisant communiquer à volonté la chaudière P avec 
le cylindre de distillation. P, chaudière en fonte qui sert à fondre le soufre 
avant qu’il soit introduit dans le cylindre de distillation. Q, cheminée.

PLANCHE 7.

Fig. 1 et 2. P rocédé de carbonisation des forêts.
Ce procédé a été décrit tome I, p. 41.

Fig. 3. Meule représentant une carbonisation incomplète.
Cette figure a été expliquée tome I, p. 44.

Fig. 4. A ppareil de L avo isier, pour l'analyse de l ’a ir.
Nous reproduirons ici textuellement la description que Lavoisier a donnée lui- 

même de son appareil.
« J’ai pris un matras de 36 pouces cubiques environ de capacité, dont le col était 

très long et avait 6 ou 7 lignes de grosseur intérieurement. Je l’ai courbé, comme 
on le voit dans la figure 4 , de manière qu’il pût être placé dans un fourneau MN , 
tandis que l’extrémité O de son col irait s’engager sous la cloche PQ, placée dans 
un bain de mercure R S. J’ai introduit dans ce matras 4 onces de mercure très pur; 
puis, en suçant avec un syphon que j’ai introduit sous la cloche PQ, j’ai élevé le 
mercure jusqu’à LL ; j’ai marqué soigneusement cette hauteur avec une bande de 
papier collé, et j’ai observé exactement le baromètre et le thermomètre.

»Les choses ainsi préparées, j’ai allumé du feu dans le fourneau t u ,  et je l’ai 
entretenu presque entièrement pendant douze jours , de manière que le mercure 
fût échauffé au degré nécessaire pour le faire bouillir.
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6  EXPLICATION DES PLANCHES.

» II ne s’est rien passé de remarquable pendant tout le premier jour ; le mercure, 
quoique non bouillant, était dans un état d’évaporation continuelle ; il tapissait l’in­
térieur des vaisseaux de gouttelettes, d’abord très fines, qui allaient ensuite en aug­
mentant, et qui, lorsqu’elles avaient acquis un certain volume, retombaient d’elles- 
mêmes au fond du vase, et se réunissaient au reste du mercure. Le second jour, 
j’ai commencé à voir nager sur la surface du mercure de petites parcelles rouges 
qui, pendant quatre ou cinq jours, ont augmenté en nombre et en volume, après 
quoi elles ont cessé de grossir et sont restées absolument dans 1e même état. Au 
bout de douze jours, voyant que la calcination du mercure (oxidation du mer­
cure) ne faisait plus aucun progrès, j’ai éteint le feu ei j’ai laissé refroidir les vais­
seaux. Le volume de l’air, conlenu tant dans le malras que dans son col et sous la 
partie vide de la cloche, réduit à une pression de 28 pouces et à 19 degrés du ther­
momètre, était, avant l’opération, de 50 pouces cubiques environ. Lorsque l’opéra­
tion a été faite, ce même volume, à pression et à température égales, ne s’est plus 
trouvé que de /i2 à ¿8 pouces. 11 y avait eu, par conséquent, une diminution de 
volume d’un sixième environ. D’un autre côté, ayant rassemblé soigneusement les 
parcelles rouges qui s’étaient formées, et les ayant séparées, autant qu’il était pos­
sible, du mercure coulant dont elles étaient baignées, leur poids s’est trouvé de 
h5 grains.1

» L’air qui restait après cette opération, et qui avait été réduit aux cinq sixièmes 
de son volume par la calcination du mercure, n’était plus propre à la respiration ni 
à la combustion; car les animaux qu’on y introduisait y périssaient en peu d’in­
stants , et les lumières s’y éteignaient sur-le-champ comme si on les eût plongées 
dans de l’eau.

» D’un autre côté, j’ai pris les Ü|5 grains de matière rouge qui s’était formée pen­
dant l’opération, je les ai introduits dans une très petite cornue de verre à laquelle 
était adapté un appareil propre à recevoir les produits liquides et aériformes qui 
pourraient se séparer : ayant allumé du feu dans le fourneau, j’ai observé qu’à mesure 
que la matière rouge était échauffée, sa couleur augmentait d’intensité. Lorsqu’en- 
suite la cornue a approché de l’incandescence, la matière rouge a commencé à per­
dre un peu de son vplume, et en quelques minutes elle a disparu entièrement ; en 
même temps il s’est condensé dans le petit récipient Z|1 grains et demi de mçrcure 
coulant, et il a passé sous la cloche 7 à 8 pouces cubiques d’un fluide élastique beau - 
coup plus propre que l’air de l’atmosphère à entretenir la combustion et la respira·· 
tion des animaux.

» Ayant fait passer une portion de cet air dans un tube de verre d’un pouce de 
diamètre, et y ayant plongé une bougie, elle y répandait un éclat éblouissant; le 
charbon, au lieu de s’y consumer paisiblement comme dans l’aie ordinaire, y brû­
lait avec une flamme et une sorte de décrépitation à la manière du phosphore, et 
avec une vivacité de lumière que les yeux avaient peine à supporter.

» En réfléchissant sur les circonstances de celte expérience, ou voit que le mer­
cure, en se calcinant (en s’oxidant), absorbe la partie salubre et respirable de l’air ; 
que la portion d’air qui reste est une espèce de mofette, incapable d’entretenir la 
combustion et la respiration. L’air de l’atmosphère est donc composé de deux fluides 
élastiques de nature différente, et pour ainsi dire opposée.

» Une preuve de celte importante vérité, c’est qu’en recombinant les deux fluides 
élastiques qu’on a ainsi obtenus séparément, c’est-à-dire les Z|2 pouces de mofette
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EXPLICATION DES PLANCHES. 7
ou air non rcspirable, et les 8 pouces cubiques d’air respirable, on reforme de l’air 
en tout semblable à celui de l’atmosphère, et qui est propre, à peu près au même 
degré, à la combustion, à la calcination des métaux et à la respiration des ani­
maux.

» Lavoisier ajoute que la proportion du gaz respirable, trouvée dans son expé­
rience, est probablement un peu trop faible, parce qu’on ne parvient pas à la com­
biner entièrement au mercure. »

Fig. 5. A nalyse de l'a ir  au moyen du phosphore à fro id .
A, verre à expérience. B, tube de verre gradué, dans lequel on introduit le 

volume d’air à analyser. C, bâton de phosphore qui doit aller jusqu’au haut 
du tube.

L’expérience se fait ordinairement sur l’eau.

Fig. 6. A nalyse de l ’a ir  au moyen du cuivre.
A, verre à expérience. B, tube gradué. C, agitateur en verre, à l’extrémité 

duquel on a attaché une lame de cuivre , que l’on trempe dans de l’acide 
sulfurique.

Fig. 7. A nalyse de l ’a ir  au moyen du  phosphore à chaud.
A, verre à expérience. B, cloche courbe en verre vert. On place en G le petit 

fragment de phosphore, que l’on chauffe avec la lampe à alcool D. 
L’expérience se fait sur l’eau.

Fig. 8. E udiom ètre de M. Gay-Lussac.
Fig. 9. E udiom ètre ordinaire.
Fig. 10. E udiom ètre de M. Mitscherlich.'

Ces eudiomètres ont été décrits tome I, pages 54 et 55.

Fig. 11. Lampe de Davy.
La lampe de Davy se compose de trois parties principales : 1° le réservoir d’huile ; 

2° l’enveloppe imperméable à la flamme ; 3" la cage qui sert à fixer l’enveloppe sur 
le réservoir et à le garantir de tout choc.

Le réservoir A est cylindrique ; il est plus large que haut, afin que l’huile qu’i 
renferme puisse alimenter facilement la mèche. Le fond supérieur de ce réservoir 
est percé d’une ouverture circulaire qui recouvre la plaque horizontale du porte- 
mèche , et il est surmonté d’un anneau cylindrique dont la surface verticale inté­
rieure est taillée en écrou. ,

Le réservoir d’huile est traversé par un tube qui contient une tige métallique qui 
le remplit entièrement. Cette lige est recourbée en forme de crochet ; elle sert à 
régler la mèche, l’élever, l’abaisser, la moucher ou l’éteindre, sans qu’il soit utile 
de démonter la lampe.

L’enveloppe C est en toile ou en gaze métallique qui contient cent quarante ouver­
tures par centimètre carré ; sa forme est celle d’un cylindre un peu conique ; on 
recouvre souvent le haut de l’enveloppe cylindrique d’une seconde enveloppe ou 
d’un chapiteau cylindrique en cuivre, afin d’éviter que la partie supérieure de l’en­
veloppe n’atteigne une température rouge, qui altérerait rapidement le tissu mé­
tallique et ne pourrait plus garantir de l’explosion.
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La cage I) est composée de cinq gros fils de fer recouverts d’une plaque de tôle E, 
assez large pour couvrir le cylindre et le réservoir, et les préserver de l’eau.

La lampe est munie d’un crochet F, qui permet de la porter à la main ou de 
l’accrocher.

Les avantages de la lampe de sûreté ont été résumés dans un travail publié par 
M. Baillet ; nous en reproduirons ici quelques passages.

La lampe de Davy présente aux ouvriers mineurs toute la sécurité désirable, elle 
peut servir à s’éclairer saus danger dans toutes les galeries et les excavations sou­
terraines où l’on peut craindre la présence de l’hydrogène bicarboné. Elle a l’avan­
tage, quandlegaz ne se renouvelle pas et ne se mêle pas continuellement dans l’atmo­
sphère de la mine, de le brûler peu à peu et d’en réduire la quantité au-dessous de 
ce qui est nécessaire pour l’explosion. Lorsqu’au contraire le gaz combustible afflue 
avec une telle abondance qu’il ne peut être consumé assez vite, la lampe fournit 
des indices certains de l’état de l’air de la mine ; elle avertit le mineur du moment 
où il doit se retirer.

Si le gaz inflammable commence à se mêler avec l’air ordinaire dans de petites 
proportions, son premier effet est d’augmenter la longueur et la grosseur de la 
flamme. Si le gaz forme le douzième du volume de l’air, le cylindre se remplit d’une 
flamme bleue très faible, au milieu de laquelle on distingue la flamme delà mèche. 
Si le gaz forme le sixième ou le cinquième du volume de l’air, la flamme de la mèche 
cesse d’être visible, elle se perd dans celle du gaz qui remplit le cylindre, et dont la 
lumière est assez éclatante. Enfin, si le gaz vient à former le tiers du volume de l’air, 
la lampe s’éteint tout à coup ; mais les mineurs ne doivent pas attendre jusque-là pour 
se retirer. En tout cas, un fil de platine placé dans l’intérieur de la lampe, au- 
dessus de la mèche, deviendrait incandescent dans le mélange détonant, et servirait 
à guider le mineur dans l’obscurité.

Fig. 12. F lam m e d'une bougie.
On a décrit les différentes parties d’une flamme de bougie, tome I , p. 75.

Fig. 13. Chalumeau.
Cet instrument a été décrit tome I , page 75.

Fig. lû . D ard .
La description du dard a été donnée tome I, page 75.

Fig. 15.
A, grand ballon de verre, de 10 litres de capacité, portant un robinet R, qui 

permet de faire le vide dans son intérieur.

Fig. 16. A ppareil servant à m ontrer que l'hydrogène p ro d u it de l'eau en 
brûlant.

A, flacon à deux tubulures, dans lequel l’hydrogène se produit par la réaction 
de l’acide sulfurique sur le zinc. B C, tube contenant du chlorure de cal­
cium destiné à dessécher l’hydrogène. D, tube de dégagement effilé à son 
extrémité ; le jet d’hydrognèe est enflammé à l’extrémité de ce tube, et l’eau 
produite vient se condenser dans la cloche E.

Fig. 17. A ppareil de M. Brunner, pou r l'analyse de l'a ir .
Cet appareil a été décrit tome f, p. 57.
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PLANCHE 8.

Fig. 1. A ppareil de MM. Dumas et B oussin gau lt, pour l'analyse de l'air. 
Les détails de cet appareil ont été donnés tome I, pages 58 et 59.

Fig. 2. A ppareil de M. D u m as , pou r la synthèse de l ’eau.
F, flacon dans lequel l’hydrogène se produit. E, entonnoir à robinet, contenant 

l’acide sulfurique. A, éprouvette contenant du mercure et servant de sou­
pape de sûreté pour l’issue du gaz, lorsque la pression est trop grande dans 
l’appareil. Lorsque le dégagement d’hydrogène est trop rapide, on ferme 
le robinet r, et le gaz se dégage alors par l’éprouvette A. T1, tube en U 
contenant des fragments de verre humectés d’azotate de plomb. T2, tube 
en U contenant des fragments de verre humectés de sulfate d’argent. T3, 
tube en U contenant, dans la première branche. de la ponce humectée de 
potasse, et dans la seconde des fragments de potasse solide ordinaire. T4!'*, 
potasse rougie en fragments. T5 T6, ponce en fragments grossiers, saupou­
drée d’acide pliosphorique anhydre. (Ces tubes sont entourés d’un mélange 
réfrigérant.) T5, tube témoin contenant de la ponce ctde l’acide phosphorique 
anhydre. B, ballon en verre dur destiné à la réduction de l’oxide de cuivre. 
Ce ballon est terminé par un long col eflilé ; il est garni d’un robinet r  à 
l’une de scs extrémités ; la pointe recourbée pénètre dans l’intérieur du 
tube II ; la jonction entre l’appareil B et le tube H a lieu au moyen d’un tube 
de caoutchouc. L, lampe à alcool à double courant. B1, ballon destiné à re­
cevoir l’eau qui s’écoule à l’état liquide ; son col I contient des fragments de 
chlorure de calcium. T7, tube en U contenant de la potasse rougie. T8, tube 
en U contenant de l’acide phosphorique anhydre ; ce tube est entouré d’un 
mélange réfrigérant. T9, tube témoin à acide phosphorique anhydre. T10, 
tube à acide phosphorique anhydre non taré, et servant seulement à pré­
server le témoin du contact de l’air humide. A1, éprouvette contenant de 
l’acide sulfurique à travers lequel se dégage l’hydrogène en excès.

PLANCHE 9.

Fig. 1. P ile  servant à constater la  composition de l'eau.
Cet instrument a été décrit tome I, p. 78.

Fig. 2. A ppareil servant à constater la présence de l ’a ir  en dissolu tion  dans 
l ’eau.
Cet appareil a été décrit tome I, p. 89.

Fig. 3. A ppareil de d is tilla tio n  sim ple.
A, cornue en verre contenant l’eau qu’il s’agit de distiller. B, tubulure servant 

à introduire l’eau dans la cornue. F, fourneau. C, ballon condensateur à 
deux tubulures, plongeant dans une terrine E, remplie d’eau froide que l’on 
doit renouveler lorsqu’elle commence à s’échauffer. D, tube de dégage- 
menl.
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Fig. h. A lam bic.

A, chaudière en cuivre que l’on nomme cucurbite, et qui est placée dans un 
fourneau en briques B. C, couvercle en forme de dôme, nommé chapiteau, 
terminé par un tube D E qui est appelé col-de-cygne, et qui communique 
avec un serpentin F. Le serpentin est placé dans un réfrigérant métallique 
IJKL. Un robinet R fait arriver un courant d’eau froide dans le tube MN 
qui se rend à la partie inférieure du réfrigérant, tandis que l’eau qui s’est 
échauffée sort par la partie supérieure O. L’eau chaude qui sort par la tubu­
lure O peut servir à alimenter l’alambic ; ce qui procure une économie de 
combustible. L’eau, qui s’est condensée dans le serpentin, vient se rendre 
dans la terrine P.

Fig. 5. A ppareil d is tilla to ire .
Cet appareil a été décrit tome I, page 91.

Fig. 6. A ppareil de W o o lf  pou r la  prépara tion  de l'acide ch lorhydriqu e  
en dissolution d a m  l'eau.
Cet appareil a été décrit tome J. page 105.

Fig. 7. A ppareil pou r la synthèse de l'acide ch lorhydrique.
Cet appareil a été décrit tome I, page 102.

Fig. 8, A ppareil pou r r e tire r  l'acide chlorhydrique gazeux de l ’acide chlo­
rh ydriqu e du  commerce.
Cet appareil a été décrit tome I, page 105.

Fig. 9. P répara tion  de l'acide brom hydrique.
Cet appareil a été décrit tom e I ,  page 1 0 0 .

Fig. 10. Préparation  de l'acide fluorhydrique.
Cet appareil a été décrit tome I , page 114.

PLANCHE 10 .

P répara tion  des acides ch lorhydrique et azotique.
Le même appareil peut être employé pour préparer les acides azotique et chlor­

hydrique ; seulement les vases de condensation sont plus nombreux pour l’acide
chlorhydrique que pour l’acide azotique.

Fig. 1. Coupe du  fourneau p a r  un p la n  vertica l passant p a r l'axe du  c y lin ­
dre  de décomposition.

Fig. 2 . P la n  général de l'appareil.
Fig. 3 . Coupe transversale du  fourneau.
Fig. 4 . D é ta il du cylin dre en fonte.

A A, cylindres en fonte dans lesquels s’opère la décomposition du sel marin ou 
de l’azotate de soude par l’acide sulfurique : ces deux cylindres sont chauffés 
par un foyer E. B, allonge en verre. C, touries de condensation. D, tubes 
en verre et en grès. L L, cuve remplie d’eau destinée à faciliter la condensa-
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tion des vapeurs acides dans les premières touries. E, foyer destiné à chauf­
fer les cylindres. F, canal dans lequel se rendent les produits de la combus­
tion. H, entonnoir de plomb qui sert à introduire l’acide sulfurique dans les 
cylindres. II, tube établissant une communication entre le cylindre et l’al­
longe B. K, lut formé d’un mélange de terre glaise et de crottin de cheval.

PLANCHE 11.

F ig . 1. P répara tion  de l'hydrogène phosphoré liqu ide.
A, flacon d’un demi-litre environ , à trois tubulures ; ù la tubulure du milieu 

est ajusté un tube D de 1 centimètre de diamètre et de 30 centimètres de 
longueur, plongeant de U à 5 centimètres dans le liquide. La deuxième tubu­
lure du flacon porte un tube à dégagement E plongeant dans un verre à ex­
périence et servant de tube de sûreté. A la troisième tubulure est adapté un 
tube GC, d’un demi-centimètre de diamètre, qui fait d’abord l’office de con­
densateur et plus tard celui de récipient. On le contourne de manière qu’il 
vienne plonger, sur une longueur horizontale de 10 à 15 centimètres, 
dans un mélange réfrigérant placé dans le vase F, A l’endroit où il sort du 
mélange, il est courbé en col de cygne, puis étranglé en deux points III éloi­
gnés l’un de l’autre de Zi à 5 centimètres ; c’est entre ces deux étranglements 
qu’à la fin de l’opération le liquide est recueilli et conservé.

La marche de l’appareil a été décrite tome I , page 231.

Fig. 2. Préparation  de l'hydrogène phosphoré gazeu x  non spontanément 
inflammable.
Cet appareil a été décrit tome I , page 235.

Fig. 3. A nalyse de l'acide hypochlorique.
A, tube de verre contenant un mélange de chlorate de potasse et d’acide sul­

furique. B, creuset en argent servant de bain-marie ; il est plein d’eau à 60°. 
HI, tube de verre très étroit ; il est chauffé au rouge naissant en D, au moyen 
de la lampe à alcool C. EFG sont des boules qui ont été soufflées dans le 
tube III, et qui sont destinées à recevoir le mélange de chlore et d’oxygène 
qui provient de la décomposition de l’acide hypochlorique.

Fig. fi. Préparation  duphosphure de calcium.
A , creuset de terre rempli de fragments de chaux et communiquant par sa base 

avec le ballon de verre B contenant du phosphore.

Fig. 5. Préparation  de l'acide phçsphatique.
A , grande cloche en verre ouverte à sa partie supérieure B ; elle est placée 

dans un plat E contenant une certaine quantité d’eau. On a disposé sous la 
cloche A un entonnoir en vçrre C qui repose sur un flacon D ; l’entonnoir 
contient une douzaine de tubes de verre effilés à leur extrémité, dans les­
quels sont placés des bâtons de phosphore : l’acide phosphatique , qui se 
forme par la combustion çlu phosphore dans l’air humide, vient se rendre 
jous Je flacon D.
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Les bâtons de phosphore ne pourraient pas être placés à nu dans l’entonnoir, car 
la chaleur provenant de la combustion lente du phosphore suffirait pour détermi­
ner l’inflammation de ce corps. Les tubes de verre sont destinés à empêche!· le con­
tact des bâtons de phosphore.

Fig. 6. Préparation  de l'acide phosphorique anhydre.
Cet appareil a été décrit tome 1 ,  page 178.

Fig. 7. A cide carbonique liq u id e  ( appareil T h ilo r ie r ) .
A, cylindre générateur en fonte, garni de cercles de fer BC et DE qui donnent 

au cylindre une grande résistance. Le cylindre est soutenu par le support en 
fonte FG et suspendu entre les deux pointes III. J est un vase cylindrique 
en cuivre dans lequel on introduit l’acide sulfurique. K est le récipient en 
fonte dans lequel l’acide carbonique vient se condenser. Il est supporté par 
une table en fonte LM. On établit la communication entre le générateur et le 
récipient au moyen du tube en cuivre N. O et P sont des robinets d’une forme 
particulière dont nous donnerons la description plus loin. L’ouverture Q du 
générateur est fermée par un bouchon à vis R , percé suivant son axe. Le 
récipient K porte une ouverture en S , dans laquelle s’engage un tube T qui 
descend presque jusqu’au fond.

Fig. 8'". llobinet de Thilorier.
1. Écrou en fer se vissant sur le générateur. 2. Robinet vissé sur cet écrou. 

' 3. Tige en acier percée, terminée par une partie sphérique, k . Autre tige ou 
soupape en acier, non percée, terminée en saillie de forme sphérique, ayant 
exactement la même courbure que la tige en creux. 5. Bouchons en plomb 
servant à fermer exactement la communication avec le réservoir. 6. Ecrous 
servant à serrer les bouchons en plomb. 7. Chapeau servant de contre-écrou. 
8. Ecrou serrant la soupape en acier. 9. Rondelle avec vis qui soutient la 
soupape. 10. Tige en cuivre avec bouchon en plomb, servant à fermer l’issue 
quand on ouvre la soupape. 11. Chalumeau en cuivre avec bouchon en plomb, 
ayant pour but de faire sortir l’acide carbonique par un trou capillaire.

Fig. 8. B oîte m étallique en cuivre dans laquelle on fa it circu ler de l'acide  
carbonique liqu ide  et qu i se rem plit alors d ’acide carbonique solide.

Fig. 8' et 8".
Ces deux figures représentent l’intérieur de la boîte destinée à retenir l’acide 

carbonique solide.

PLANCHE 12 .

Fig. 1. A ppareil de MM. Dumas e t S ta s , pou r la  combustion du  diam ant.
A, eau alcaline. B, flacon rempli d’oxigène. C, potasse humide. D, potasse 

solide. E, acide sulfurique imbibant de la pierre ponce. F, ponce acide.
G, tube en porcelaine contenant une nacelle de platine dans laquelle se 
trouve placé le diamant. III, oxide de cuivre destiné à brûler l’oxide de  ̂
carbone et à le transformer en acide carbonique. J,acide sulfurique, K,
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potasse liquide. L et M, ponce alcaline. N, ponce acide. O, potasse en 
poudre.

La marche de cet appareil a été décrite, tome I , p. 198.

Fig. 2. P réparation  du  chlorure de silic iu m .
A, ballon dégageant du chlore. B, flacon laveur à trois tubulures. C, éprouvette 

remplie de chlorure de calcium et destinée à dessécher le chlore. J, tube de 
verre qui met en communication réprouvctle et le tube t t . t t ,  tube de porce­
laine pénétrant jusqu’au fond de la cornue. D, cornue de terre tubulée remplie 
de boulettes formées de «¡1106 et de charbon. K, fourneau plein de charbons 
incandescents destinés à porter la cornue au ronge vif. F, premier tube en 
U entouré d’un mélange réfrigérant, communiquant avec un flacon II 
dans lequel vient se rendre une partie du chlorure de silicium. G, second 
tube en U condensant les dernières traces de chlorure de silicium qui se 
rendent dans le flacon I.

Fig. 3 . P répara tion  du sulfure de carbone, p a r  le procédé deM.  B m n n er.
A, cornue en terre tubulée pleine de fragments de braise. B, tube de porce­

laine pénétrant jusqu’au fond de la cornue : ce tube porte un bouchon de 
liège en P et sert à introduire le soufre dans l’intérieur de la cornue. C, al­
longe courbe en verre communiquant avec le flacon D servant de conden­
sateur. E, vase rempli d’eau froide que l’on doit renouveler dès qu’elle 
s’échauffe. F, tube à dégagement pour les gaz qui se forment dans la réaction.

Fig. li. Préparation  du sulfure de carbone p a r la  m éthode ordinaire.
AB, tube de porcelaine contenant de la braise et placé sur un fourneau long 

GII légèrement incliné. Ce tube porte en A un bouchon de liège que l’on 
enlève toutes les fois que l’on veut introduire des fragments de soufre dans 
le tube de porcelaine. C, allonge courbe en verre. E, flacon condensateur.
F, vase réfrigérant rempli d’eau froide. D, tube de dégagement.

«
Fig. 5. P répara tion  de l ’acide hydrofluosilicique.

A, grand ballon de verre contenant le mélange d’acide sulfurique, de sable et 
de spath fluor. B, large tube en verre pénétrant jusqu’au fond de l’éprou­
vette E F. C, mercure. D, eau destinée à décomposer le fluorure de silicium.

Pour mettre l’appareil en activité, on introduit d’abord dans le ballon le mélange 
d’acide sulfurique, de sable et de spath fluor. On adapte le bouchon qui doit être 
fait avec un grand soin et l’on entre le tube B au fond de l’éprouvette. On verse 
ensuite du mercure en C, puis de l’eau en D. On ne doit pas entrer le tube dans 
l’éprouvette quand celle-ci contient déjà de l’eau, car alors le tube de verre hu­
mecté intérieurement se trouverait bientôt obstrué par le dépôt de silice gélati­
neuse. On doit aussi fixer le tube avec solidité pour éviter que les mouvements 
résultant du dégagement de gaz ne soulèvent le tube et ne fassent pénétrer de l’eau 
dans son intérieur.

Fig. 6. Préparation  de l ’acide cyanhydrique.
Cet appareil a été décrit, tome I, pages 280 et 281.
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PLANCHE 13.

Fig. 1. A ppareil S avaresse,pou r la  prépara tion  des eaux gazeuses a r tifi­
cielles.

A , vase en cuivre, doublé de plomb, dans lequel se produit l’acide carboni­
que. B, tube qui sert à introduire dans le vase A la cartouche de craie. C, 
obturateur, fermé à vis, du tube B. D, agitateur, armé à son pourtour de 
pointes recourbées, destinées à déchirer la cartouche contenant la craie : 
l’acide sulfurique se verse par la tubulure placée à la partie supérieure du 
vase A. F, premier laveur contenant du bicarbonate de soude : il est destiné 
à retenir les traces d’acide sulfurique entraînées par le gaz. G, second la­
veur, en cuivre étamé, contenant de la braise de boulanger. H, manomètre 
indiquant la pression du gaz dans l’intérieur de l’appareil. II, supports en 
fonte des différentes parties de l’appareil. J, cylindre en cuivre, étamé in­
térieurement destiné à la dissolution de l’acide carbonique dans l’eau, Ce 
cylindre peut se mouvoir sur tourillons, dans un plan perpendiculaire et 
parallèle à son axe, comme on le voit dans la figure : le tube sur lequel il 
se meut est percé de trous qui livrent passage à l’acide carbonique produit 
dans le vase A. KK, tube qui sert à vider le cylindre J, lorsqu’on met en 
bouteille dans des bouteilles ordinaires ; dans ce cas, le cylindre est retourné 
sens dessus dessous. L, robinet donnant passage à l’eau gazeuse lorsqu’on 
veut mettre en bouteille. M, enveloppe en cuivre, qui préserve le metteur 
en bouteilles des éclats du verre. O, levier servant à faire entrer de force 
le bouchon dans le col de la bouteille aussitôt que cette dernière est remplie. 
P, robinet servant au dégagement de l’air contenu dans la bouteille. Q, tige 
mobile, qui se lève et se baisse à volonté. S, robinet placé à une des extrémités 
du cylindre et qui permet de soutirer directement l’eau gazeuse dans les 
vases siphoïdes de M. Savaresse. T, tube flexible faisant communiquer l’in­
térieur de la bouteille avec la partie du cylindre J.

Fig. 2. A ppareil de Marsh , m odifié p a r  l'Académ ie des sciences.
Cet appareil a été décrit tome I, page 209.

Fig. 3. Tube de verre bouché destiné à rédu ire l ’acide arsén ieux p a r  le 
charbon.

A est l’anneau miroitant d’arsenic qui provient de la réduction de l’acide arsé­
nieux.

F ig. k . A ppareil de M M . F lan d in  e t Danger.
Cet appareil a été décrit, avec détail, tome I , page 211.

Fig. 5. A ppareil pour la  préparation  des chlorures de phosphore.
A, ballon où se produit le chlore. BC, tube à dessèchement, contenant du 

chlorure de calcium. D, cornue tubulée en verre reposant sur le fourneau K. 
I.e phosphore est introduit dans la cornue D. F. ballon condensateur plon­
geant dans une terrine G remplie d’eau froide. II, tube de dégagement.

Cet appareil convient à la préparation de tous les chlorures volatils. ,
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PLANCHE 14.

Fabrication de l ’acide sulfurique.
AA, foyers dans lesquels on brûle le soufre; ces foyers sont surmontés de 

chaudières qui sont échauffées par la flamme du soufre, et qui donnent la 
quantité de vapeur d’eau qui est utile à la réaction. B B , gros tubes en tôle 
portant dans les chambres les gaz provenant de la combustion. C, première 
petite chambre en plomb appelée petit tambour. D, deuxième tambour. 
C’est dans cette chambre que l’acide sulfureux, provenant de la combustion 
du soufre, se trouve en présence de l’acide azotique qui tombe en cascade 
sur des étagères en grès EE : l’acide sulfurique produit et contenant un 
grand excès d’acide azotique, s’écoule par le tube F F dans le premier tam­
bour C. GG, grande chambre dont on n’a représenté que les deux extré­
mités; les jets de vapeur HH font tourbillonner les gaz et déterminent les 
réactions. L’excès de gaz 'passe par le gros tube I dans un troisième tam ­
bour J, et se trouve de nouveau en présence d’un jet de vapeur H, pour 
redescendre ensuite par le gros tube K dans un réservoir L, où se déposent 
les parties condensables. Un tuyau M conduit enfin les gaz dans un quatrième 
tambour N. Les gaz s’engagent de nouveau dans le tube O, déposent des 
corps condensables dans le réservoir P, et se perdent dans l’atmosphère par 
le tube O Q.

M. Gay-Lussac a introduit récemment dans la fabrication de l’acide sulfurique un 
perfectionnement important. Au lieu de laisser perdre par le tube Q le mélange 
gazeux qui contient encore une quantité considérable de vapeur nitreuse, il a proposé 
d’utiliser ces vapeurs en les faisant absorber par de l’acide sulfurique concentré : 
cet acide sulfurique nitreux rentre alors dans la fabrication, et sert à produire une 
nouvelle quantité d’acide sulfurique en réagissant sur l’acide sulfureux.

L’absorption des vapeurs nitreuses par l’acide sulfurique se fait dans la chambre B. 
Les gaz arrivent dans celte chambre par le tube O S. T est un petit vase à bascule 
dont les deux capacités reçoivent alternativement de l’acide sulfurique à 66 degrés, 
que laisse couler un réservoir à niveau constant U. Dès qu’une des capacités du 
vase T est rempli d’acide, le poids de l’acide sulfurique déplace le centre de gra­
vité, et le vase bascule en déversant l’acide sulfurique sur du coke qui se trouve 
dans la chambre R, et qui est destiné à multiplier les surfaces absorbantes. Le gaz, 
épuisé de vapeurs nitreuses, sort alors par le tube V, tandis que l’acide sulfurique 
nitreux, s’écoulan t par le tube x x \  se rend dans le réservoir y ,  remonte, au moyen 
d’une pression exercée par la vapeur d’eau, dans un autre réservoir y ' , pénètre 
dans un vase à niveau constant y ' \  pour être déversé ensuite sur des tablettes en 
plomb, et y recevoir l’influence de l’acide sulfureux provenant de la combustion du 
soufre.

Le perfectionnement de M. Gay-Lussac permet donc d’absorber les vapeurs ruti­
lantes que les fabriques d’acide sulfurique déversaient autrefois dans l’atmosphère, 
et qui produisaient des effets très fâcheux sur la végétation, et rendaient le voisinage 
des fabriques insalubre; de plus, il fait économiser environ les deux tiers de 
l’acide azotique, ou de l’azotate de soude, que l’on consommait dans la fabrication 
de l’acide sulfurique.
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PLANCHE 15.
E clairage au gaz.

A, cornues destinées à opérer la décomposition de la houille. B , barillet. 
Appareil faisant fonction d’un flacon de Woolf : les tubes C, qui conduisent 
le gaz, viennent plonger dans le liquide contenu dans le barillet ; chaque 
cornue se trouve ainsi isolée du reste de l’appareil. D, condenseur. Cet 
appareil est formé d’un système de tubes réfrigérants placés verticalement 
et arrosés d’eau froide; la plus grande partie du goudron, provenant de la 
distillation de la houille, se condense dans ces tubes et vient se rendre dans 
la cuve E. F, épurateurs. Ces vases contiennent de la chaux hydratée ou 
du lait de chaux destiné à absorber l’acide carbonique et l’acide sulfhydrique. 
G, gazomètre. Grande cloche en tôle vernie dans laquelle vient se rendre 
le gaz épuré. H, tubes partant du gazomètre et transportant le gaz au lieu 
de la consommation.

PLANCHE 16.
Courbes de so lu b ilité  des d ifférents sels.

Cette figure a été décrite tome I , page 32.

PLANCHE 17.
Fig. 1, 2, 3, 4 , et 5. A ppareils de M. Becquerel.'

Ces appareils ont été décrits, tome I , pages 304 et suivantes.

Fig. 6. B atterie  de p ilons pour la poudre.
Ces appareils ont été décrits, tome II, page 38.

Fig. 7. É prouvette de Reigner.
Cet instrument a été décrit, tome II, page 49.

Fig. 8. M ortier éprouvette.
Cet instrument a été décrit, tome II, page 48.

PLANCHE 18.

Fig. 1. A ppareil de MM. Thénard et G ay-Lussac, pour Vextraction  du  
potassium.

CAB, canon de fusil. D, tube plongeant dans le mercure. F, tube à dégager 
les gaz. G, tube en cuivre à deux compartiments.

Fig. 2, 3, 4, 5, 6, 7. A ppareils pou r l ’a lca lim étrie .
2, petit ballon ; 3 , pipette ; 4 , vase à précipité ; 5, agitateur ; 6 , éprouvette ; 

7, burette alcalimétrique.
Ces instruments ont été décrits tome II, page 67.
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Fig. 8. A ppareil de Al. Brunner, pou r l'extraction  du  potassium .
A , bouteille en fer forgé contenant le mélange de carbonate de potasse et de 

charbon. B, canon de fusil reliant la bouteille au récipient. C, récipient en 
cuivre composé de deux parties s’emboîtant l’une dans l’autre. D, ringard 
servant à déboucher le canon de fusil, s’il est obstrué. E, ouverture par la­
quelle on introduit le ringard, et qui, pendant le courant de l’opération, est 
fermée par un bouchon. F, couvercle en briques recouvrant l’ouverture par 
laquelle on introduit la bouteille dans le fourneau. G, ouverture par laquelle 
s’effectue le tirage de la cheminée.

Fig. 9 ,1 0 .  B âtim en ts de graduation.
A, réservoir contenant l’eau salée. B, fagots d’épines sur lesquels tombe l’eau 

salée. CC, pompes destinées à élever l’eau salée des réservoirs inférieurs A A 
dans des réservoirs supérieurs EE, d’où elle se déverse sur les fagots. D, toi­
ture destinée à préserver l’appareil des intempéries de l’air et surtout de la 
pluie.

PLANCHE 19.

Fig. 1 et 2. Four à décomposer le sel m arin  em ployé p a r  M. Kuhlmann.
A, Foyer. B, four en briques réfractaires où le sulfate est calciné au rouge. 

C, chaüdière en plomb engagée dans la maçonnerie et placée sur des plaques 
de fonte. Cette chaudière peut être également construite en fonte lorsque le 
sulfate n’est pas destiné à la verrerie. D, registre qui est levé au moment 
où le sulfate, encore pâteux, est porté, au moyen de pelles, des chaudières 
au four à calciner. E, conduit en maçonnerie servant à conduire les vapeurs 
acides provenant de la décomposition dans la chaudière. F, trou pratiqué 
dans la maçonnerie pour recevoir l’entonnoir au moyen duquel l’acide est 
introduit dans la chaudière. Ce trou peut être pratiqué dans la voûte du 
four lorsque l’acide s’écoule d’un réservoir assez élevé. G, carneau vertical 
pour conduire la fumée, mêlée de la vapeur d’acide, du four à calciner sous 
les chaudières et ensuite dans des appareils de condensation en communi­
cation avec la cheminée. II, prolongement de ces carneaux, formant circu­
lation au-dessous des chaudières. I , porte en plomb ou en fer destinée à 
remuer le contenu des chaudières. Cette porte sert également à l’enfourne­
ment du sel marin lorsque ce sel n’est pas porté dans la chaudière au moyen 
d’une trappe surmontée d’un entonnoir traversant la voûte du four dans sa 
partie supérieure. Cette porte sert aussi au transport, au moyen de pelles, 
du sulfate encore pâteux dans le four à calciner, lorsque le registre est ou­
vert. K, porte servant à retourner le sulfate dans le four à calciner et à 
l’amener à l’ouverture l , pratiquée dans le socle du four et habituellement 
fermée par une plaque de fer, et à le faire pénétrer ainsi dans la cave m , 
où il se refroidit.

Fig. 3, 4 . Siphons pouvant serv ir  à la  décantation des acides.
F ig. 5. Gazomètre à chlore.

A, chaudière de tôle doublée de plomb. B, vase en grès contenant de l’acide
2
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chlorhydrique. C, panier à manganèse ch grès. D, gazomètre en grès. Ë, tube 
de dégagement. F, fourneau. G G, carneaux. H, robinet en grès pour vider 
le vase B. T T, tube en plomb pour renouveler l’acide sans lever le gazo­
mètre. R', robinet en grès pour vider le bain-marie.

PLANCHE 2 0 .

Fig. 1 et 2. Four à soude.
A, foyer. B B, four. D I), ouvertures percées dans la voûte du four et destinées 

à introduire le mélange de sulfate de soude, de craie et de charbon. E E, mé­
lange de sulfate de soude, de craie et de charbon. GF F F, portes de travail. 
G, porte du foyer. H, cheminées par lesquelles s’échappent les produits de 
la combustion.

Fig. 3 et h. A ppareil à double déplacem ent destin é à lessiver la  soude brute.
A B C D K F, vases en tôle ou en fonte dans lesquels s’opère le lessivage de la 

soude brute. G, dernier vase où on laisse déposer la dissolution de soude 
avant de la soumettre à l’évaporation. U, paniers en tôle , dont le fond seul 
est percé de trous, dans lesquels on place la soude à lessiver. I, chariot à 
poulie, servant h transporter les paniers remplis de soude d’un vase infé­
rieur au vase supérieur. R, réservoir d’eau alimentant, au moyen du robi­
net S , le premier vase A. K L M, chaudière d’évaporation.

Pour que les cristaux de soude qui se déposent pendant l’évaporation n’encroûtent 
pas le fond de la dernière chaudière, on lui donne la forme indiquée dans la coupe 
transversale 0 0  (fig. 5).

PLANCHE 2 1 .

Fig. 1. F our à chaux ordinaire.
A, four de forme ovoïde tronqué aux deux bouts, de A mètres de hauteur, 

3 mètres de diamètre au milieu, l m,5 au gueulard et 2 mètres au fond. 
v  est la conduite qui amène l’air sur le combustible par le trou c. D est 
l’ouverture par laquelle on jette le bois.

La pierre à chaux est rangée de manière à former voûte au-dessus de l’âtre : la 
calcination est terminée au bout de douze heures. Ce four est chauffé au bois.

Fig. 2. F our à chaux con tin u , chauffé à la houille.
Les parois intérieures de ce four, dont on doit la description à M. Kuhlmann, 

ont la forme d’un cône tronqué renversé. Ce four est chargé par lits alternatifs de 
pierre à chaux et de charbon humecté.

Fig. 3 et h. A ppareil pour la  prépara tion  du  chlorure de chaux.
A A, touries dans lesquelles se produit le chlore. Elles contiennent dans leur 

intérieur un cylindre en grès J percé de trous, dans lequel on place le 
peroxide de manganèse, qui se trouve ainsi en suspension au milieu de 
l’acide chlorhydrique et s’attaque avec facilité ; car à mesure que le chlo-
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ture de manganèse se forme, il tombe au fond de la tourie. II, chaudière 
en tôle contenant du sable ou une dissolution saturée de sel marin, qui 
chauffe les touries A A. F, foyer chauffant le bain 11. K, cheminée. B, tube 
de dégagement de chaque tourie. C, tube conduisant le chlore dans les 
laveurs D D. G, tube amenant le chlore à la partie supérieure de la chambre 
à chlorure. H H, chambre à chlorure : la chaux hydratée est disposée en 
couches minces sur le sol de la chambre et sur des rayons en sapin rési­
neux assez écartés les uns des autres pour que la température de la chambre 
ne s’élève pas trop rapidement.

PLANCHE 22.

Fig. 1 et 2. F our à porcela in e, demi-coupe.
r r ,  marches qui conduisent à l’étage inférieur du four, où l’on entre par la 

porte p , qui est bouchée avec des briques quand le four est chargé, q, porte 
de l’étage du dégourdi, c c , issues ménagées dans les deux voûtes pour la 
flamme, aa, alandiers ou foyers, f i,  murs en briques qui divisent la flamme.

Fig. 3 et ù. Four à c r is ta l , chauffé à la  houille.
C, grille qui supporte la houille. DD, sièges qui viennent joindre la grille par 

un talus. EE, creusets couverts. FF, ouvreaux. M, ouverture. A, foyer.

Fig. 5. F our à glaces coulées.
A , foyer que l’on charge au bois. C, ouverture. B , plan incliné par lequel le 

siège vient se réunir au foyer. DD, creusets ou pots à fondre le verre. 
F FF, ouvreaux. L L, arches à cuire les pots et les cuvettes. H II, conduits 
par lesquels la flamme passe dans les arches. M , voûtes.

Fig. 6. F our à bouteilles.
BB, creusets. CC, ouvreaux. A, siège. EE, ouvertures. GG, ouvertures.

PLANCHE 2 3 .

Fig. 1. A ppareil pou r l'essai d'un o x id e  de manganèse p a r la  déterm ina­
tion  d e l ’oxigène qu 'il dégage sous l'influence de l'acide sulfurique.

A, cornue où l’on met l’oxide de manganèse et l’acide sulfurique. B, tube de 
dégagement. C, cloche destinée à recueillir l’oxigène.

Fig. 2. A p p a reil pour l ’essai d ’un ox ide de manganèse p a r  l'exam en de la  
quantité de chlore qu’i l  p eu t produ ire .

A, ballon où l’on introduit le chlore et l’acide chlorhydrique. BC, tube qui 
fait communiquer le petit ballon A avec le ballon à long col D. D, ballon à 
long col contenant une dissolution étendue de potasse.

Fig. 3. A ppareil p o u r  la  produ ction  du  fe r  pyrophorique de Magnus.
A, flacon à hydrogène. B, tube à chlorure de calcium pour dessécher le gaz.
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C, boule contenant l'oxide de fer. D, lampe à alcool servant à chauffer la 
boule.

Fig; h. A ppareil pou r la  fabrication de la  céruse p a r  le procédé hollandais.
A, pot en grès , verni à l’intérieur, et divisé en deux compartiments. B, pla­

que en plomb servant à couvrir le creuset. C, feuille en plomb roulée en 
spirale. D, compartiment inférieur de l’appareil contenant une couche E de 
vinaigre.

Fig. 5. Affinage de l'argent p a r  amalgamation (procédé u sité  à F reyberg ).

A, bassine en fonte contenant de l’eau. B, cloche en fonte de fer. C, sorte de 
candélabre en fer posé sur quatre pieds, et placé dans la bassine A. D D, as­
siettes en fer forgé, percées en leur milieu et reposant sur les branches du 
candélabre C.

Fig. 6, 7 ,8 , 9. A ppareils  pou r les essais d 'or et d ’argent p a r  la  voie sèche.
A, moufle ayant sur les côtés une ouverture oo, et portant à l’intérieur des 

coupelles b ; il vient s’adapter exactement dans l’ouverture D du fourneau. 
Le moufle s’appuie à l’intérieur sur un rebord K en briques réfractaires. 
F, ouverture par laquelle on introduit le charbon, et qui est habituellement 
fermée par la porte G. II, tuyau en fonte servant à donner du tirage à la 
cheminée. I, ouverture servant à dégager la partie inférieure du fourneau, 
et à diriger le feu darçs cette partie du foyer. L’ouverture I peut être 
bouchée par la porte J. L, grille du foyer. M, ouverture destinée à enlever 
la cendre du cendrier et à activer le tirage, suivant qu’elle est ouverte ou 
fermée.

F ig. 10 et 11. A p p a re il pour les essais d ’argent p a r  la  voie hum ide.
A, réservoir contenant la dissolution normale du sel marin. BC, tube permet­

tant l’introduction de l’air quand l’appareil est en activité. D E, tube recourbé 
servant à mettre le vase A en communication avec le reste de l’appareil : il 
est muni d’un robinet R, qui peut fermer à volonté cette communication ; la 
pipette G H est mise en communication avec le tube recourbé D E par un 
tube EF qui contient un thermomètre destiné à donner la température in­
térieure de l’appareil. R'R" sont des robinets qui servent à fermer la com­
munication du tube EF avec la pipette. K, petit chariot pouvant glisser, 
suivant LM, de manière que l’éponge J et le goulot du flacon I puissent ve­
nir se placer successivement au-dessous de l’extrémité II de la pipette. La 
pipette GH jauge, depuis l’extrémité H jusqu’au trait T, un décilitre de 
liqueur normale.

Pour pratiquer l’essai, on met dans un flacon placé en I la dissolution de 
l’alliage dans l’acide azotique. On emplit la pipette de dissolution normale jusqu’au 
trait T, en ayant soin de boucher l’extrémité II de cette pipette avec le doigt : on 
referme les robinets, et l’on enlève au moyen de l’éponge J la goutte qui pourrait se 
trouver à l’extrémité II de la pipette, puis on place le flacon I sous la pipette ; on 
ouvre alors le robinet R', et le contenu de la pipette s’écoule dans le flacon: on 
.transporte alors le flacon dans l’agitateur.
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Fig. 11. A g ita te u r .

AB, ressort en acier auquel le support D qui contient les flacons est fixd au 
moyen d’un crochet C. E, cases dans lesquelles se trouvent les flacons. F G, 
ressort à boudin auquel le support est fixé à l’aide d’un crochet placé à sa 
partie inférieure.

Pour se servir de cet instrument, on prend le support par son manche et on le 
secoue de haut en bas.

Fig. 12. A ppareil de MM. D anger et F lan d in , pou r rechercher le mercure 
dans un cas d'empoisonnement.
(Voir la description détaillée, tome II, page 518.)

PLANCHE 24 .

Fig. 1. A ppareil deM M .P ossoz et B o iss iè re , pou r la fabrication ducyano- 
ferrure de potassium au moyen de Vazote de l'a ir .
Le principe de l’appareil a été donné tome II, page 318.
Les flèches indiquent la marche de l’air dans l’intérieur de l’appareil. On voit 

que l’oxigène de l’air réagit d’abord sur le coke incandescent, tandis que l’azote 
en présence du charbon potassé forme du cyanure de potassium.

Fig. 2 . P lan  d ’un élém ent de p i le  servant à la  dorure.
Cette figure a été décrite tome II, page 703.

Fig. 2 et 3 . Cuves pour la  dorure.
AA, tonnelets. BB, cuve en bois. CC, tringles métalliques. D, tringles après 

lesquelles on suspend au moyen d’un fil de laiton les objets à dorer. 
E , châssis dans lesquels se placent les feuilles d’argent.

PLANCHE 2 5 .

Forge à la catalane.
A, tuyère. B, porte-vent. C, caisse à vent. D, buse. E, levier du tampon. F, aire 

de la cheminée. G, creuset. II, grille en fer. I , enclume.

PLANCHE 2 6 .

Fig. 1. H aut fourneau. Coupe verticale fa ite  suivant la  ligne  zz.
Les détails du haut fourneau ont été donnés tome II, page 353.

F ig. 2. P lan  de haut fourneau su ivant la  ligne  x y.
Fig. 3 et k. Four à réchauffer le fer.

A, grille du foyer. B, pont de briques réfractaires destiné à garantir le fer du 
feu direct du foyer. G, sole du fourneau. D, ouverture fermée oar un re-
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gistre et servant à introduire le fer dans le fourneau. E, cheminée. G, pla­
ques de fonte qui garnissent l’extérieur du fourneau.

PLANCHE 2 7 .

Fig. 1 et 2. Four à pu d d le r .
A, grille à barreaux mobiles afin de faire tomber les escarbilles. B, ouverture 

servant à jeter le combustible dans le foyer. C, pont en briques réfractaires 
servant à garantir le métal de la chaleur directe du foyer. D, sole en fonte. 
E, ouverture par laquelle on introduit les loupes dans le fourneau. G, che­
minée de 15 mètres de hauteur environ, portant & son sommet un registre 
qui sert à en régler l’ouverture.

Fig. 3 et A. F in erie .
A, creuset rectangulaire formé de plaques en fonte et percé d’un trou sur le 

devant. B, fosse pratiquée dans le sol et dans laquelle on fait couler le métal. 
D,murs en briques. E, appareils communiquant avec lesystème de soufflerie. 
G, tuyères dans lesquelles on fait circuler un courant d’eau froide. H, tuyau 
apportant l’eau destiné à refroidir les tuyères. I, réservoir d’eau. K, bassin 
recevant l’eau qui a servi à refroidir les tuyères.

PLANCHE 28 .
T R A I N  D E  L A M I N O I R S .

Fig. 1.
A A, cylindres ou rouleaux pour laminer la tôle. B, cylindres à cannelures trian­

gulaires, rectangulaires, pour étirer le fer. C, fermes en fonte supportant 
les axes des cylindres. E, vis servant à régler la pression des cylindres.

Fig. 2 .
A, ourdon en foute d’une seule pièce portant cinq lames B qui soulèvent la 

tête du marteau. C, marteau en fonte. D, enclume en fonte.

PLANCHE 2 9 .

Fig. 1. 2 et 3. E xtrac tion  du  zin c en S ilé s ie .
a, cendrier : on y recueille les escarbilles, qui sont ensuite employées à la ré­

duction. b, grille, c, ouverture de la chauffe, d, foyer dont les parois sont 
en briques réfractaires, e, voûte construite d’une seule pièce avec un mé­
lange d’argile et de sable, f, moufles, g ,  plateau d’argile portant deux ou­
vertures, l’une pour le passage des allonges, l’autre pour le chargement et 
le nettoyage des moufles, h , allonges, i , récipient où se rend le zinc, k, ou­
vertures pour le dégagement de la flamme. 11, parois du fourneau. B B ban­
quettes sur lesquelles on pose les moufles. Q, secondes allonges dans les­
quelles s’emboîtent les allonges h. y, petites voûtes sur lesquelles sont placées 
les allonges.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P L I C A T I O N  D E S  P L A N C H E S .  23

Fig. h. E xtraction  du  zinc en A ngleterre.
a a, petits murs formés de briques, que l’on détruit à volonté pour introduire 

les creusets. C, cendrier, d d, trous pratiqués à la partie supérieure de la 
voûte, servant à laisser passer la cheminée et à charger les creusets, g g , bas­
sins deréception en tôle, lih, tubes cylindriques en tôle qui conduisent le 
zinc dans le bassin de réception. II, creusets. J, cône servant de cheminée, 
percé de portes KK , qui correspondent aux creusets.

PLANCHE 50.

Fig. 1 et 2. E xtrac tion  du  zinc p a r  la  méthode belge.
A, foyer : la flamme pénètre dans le four par des ouvreaux B B. CC, carneaux 

placés au sommet de la voûte, débouchant dans la cheminée qui sert pour 
quatre fours : cette cheminée est divisée en quatre compartiments, portant 
chacun un registre particulier DD, qui sert à régler le tirage. EE, cornues 
en terre dans lesquelles on introduit le mélange de calamine et de charbon. 
FF,· tubes de fonte coniques qui sont lutés avec les cornues au moyen d’un 
mélange de terre et d’argile. G G. allonges en tôle qui sont emmanchées sur 
l’extrémité des tubes en fonte.

Le zinc se condense dans les tubes F et les allonges G.

PLANCHE 51.

Fig. 1, 2 et 3. Fonderie pour les m inerais d 'é ta in  à A ltenberg.
A, plan du grand fourneau. B, plan du petit fourneau. (3, roue hydraulique 

mettant les soufflets en mouvement. D, soufflets. E, chemise, F, creuset. 
G, plan incliné pour les scories. II, réservoir d’eau pour les scories. I, bassin 
de percée. J, massif du fourneau. K, aire d’épuration. L, bassin d’épuration. 
M, chambre de sublimation. N, table de cuivre,

Fig. A et 5. E x tra c tio n  de Vétain en A ngleterre.
A, porte pour le chargement de la houille. B, porte pour le chargement des 

matières à réduire. C, porte de travail. D, trou pour la coulée qui est fermé 
par un tampon d’argile pendant l’opération. E, trou que l’on ouvre seule­
ment au moment où l’on charge le minerai sur la sole pour empêcher le 
courant d’air d’entraîner la poussière dans la cheminée, F F, petit canal d’air 
froid destiné à refroidir le pont et lq sole, et les empêcher de se détruire 
trop rapidement. G G, bassins de réception,

Fig. 6 et 7. E xtrac tion  de l'antim oine p a r le procédé de M .P anseray.
Le fourneau a trois foyers ABC. DD, creusets en fonte enduits d’argile, où se 

rend le sulfure fondu. Ces creusets sont portés sur des chariots en fonte à 
roulettes. E E, cylindres d’argile où se place le minerai ; leur forme est un 
peu conique; ils portent des ouvertures F F qui sont fermées avec des tam­
pons d’argile pendant l’opération ; les cylindres traversent à leur partie su­
périeure la voûte du fourneau, ils portent un couvercle d’argile GG.
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Le fourneau est chauffé au rouge blanc; le sulfure coule et tombe dans les pots 
en fonte.

PLANCHE 52.

Fig. 1 et 2. Traitem ent du  cuivre en A ngleterre.
S. sole : elle a à peu près la forme d’une ellipse tronquée aux deux extrémités 

de son grand axe. a a, trous placés devant chaque porte, qui servent à faire 
tomber le minerai grillé dans l’arche. A, arche qui reçoit le minerai grillé. 
p ,  porte de chauffe, r , pont de la chauffe. 11, porte de travail, v v ,  voûte du 
fourneau. T T, trémis en fer servant à charger le minerai, c, cheminée.

Fig. 3 et li. Raffinage du cuivre.
A, ouverture d’aspiration. F, grille. L, sole du fourneau, a b, brasque. m n , bas­

sins de réception, p , ouverture par laquelle on fait tomber les scories. 
s s ,  soufflets dont le vent est dirigé sur le bain de cuivre, cc, percées 
par lesquelles le cuivre coule dans les bassins de réception. C, cheminée. 
ooo, canaux laissant dégager l’humidité.

PLANCHE 55.

Fig. 1 et 2. Fourneau de coupelle.
B, Bain métallique de plomb. CC, tuyères par lesquelles s’échappe le vent qui 

est dirigé sur la surface du bain. F F, massif en maçonnerie sur lequel vient 
reposer le couvercle. G, couvercle en tôle. J J , canaux pour le dégagement 
de l’humidité. M, coupelle formée de cendres. PQ, soufflet.

Fig. 3 et li. E x tra c tio n  du  plomb en A ngleterre.
A, chauffe. B, porte du foyer. C, pont de la chauffe. D D D , portes du travail. 

E, sole du fourneau.

PLANCHE 34.

Fig. 1 et 2. E xtraction  du  plom b en Angleterre.
A, chauffe. B , pont de chauffe. C, coupelle formée par des couches successives 

d’un mélange de cendres d’os et de cendres de fougère. D , ouvertures ser­
vant soit pour filer le plomb , soit pour introduire du plomb fondu dans la 

, coupelle. E, bassins de réception des litharges.

Fig. 3. E xtraction  du mercure dans l'usine d'A lm aden .
A , entrée de la chauffe. B , chauffe. C, arceaux à jour, sur lesquels sont pla­

cés les minerais de mercure. D E , ouverture servant à introduire les minerais 
de mercure dans la chambre F. G , cheminée de la chauffe. H H, série d’alu- 
dels de terre cuite qui vont aboutir à la chambre I ; le mercure vient se 
rendre ensuite dans le bassin K.
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Fig. A et 5. E x tra c tio n  du  mercure dans l'usine d ’id r ia .
Il y a deux fourneaux adossés l’un à l’autre.
, A, entrée de la chauffe. B, chauffe. C, cendrier. D, voûtes sur lesquelles sont 

placés les minerais. E, conduits en briques dans lesquels passent les vapeurs 
de mercure et les produits de la combustion du bois. F F , chambre de con­
densation. GG, bassins de réception dans lesquels vient se rendre le mer­
cure condensé, pour s’écouler ensuite, par une rigole IIII, dans une chambre 
commune. 11, ouvertures supérieures des chambres qui sont fermées pen­
dant l’opération par des bouchons lutés. On les ouvre ensuite pour faciliter 
le refroidissement de l’appareil, et pour recueillir la suie du mercure qui est 
déposée sur les parois des chambres.

PLANCHE 35 .

Fig. 1. A ppareil de M. G ay-Lussac pour l'analyse des substances o rg a ­
niques.
Cet appareil a été décrit tome III, page 60.

Fig. 2. A ppareil de MM. W i l l  et W arren trapp pou r l'analyse des sub­
stances organiques azotées.
Cet appareil a été décrit page 65.

Fig. 3. E tuve de M . Gay-Lussac.
Cet appareil a été décrit page 72.

Fig. h. A p p a reil de M. Dumas pour l ’analyse des substances organiques 
azotées.
Cet appareil a été décrit page 63.

Fig. 5. A ppareil d e  MM. Thénard et G ay-Lussac.
Cet appareil a été décrit page 44.

Fig. 6. P rem ier procédé de M. G ay-Lussac.
Cet appareil a été décrit page 46.

PLANCHE 36 .

Fig. 1. A ppareil servant à déterm in er le p o in t d ’ébu llition  des liqu ides.
A, thermomètre. B, cornue en verre contenant le liquide dont on veut prendre 

le point d’ébullition. C, ballon dans lequel vient se condenser le liquide 
distillé.

Fig. 2 . A ppareil d e  dessiccation p a r la  chaleur et le v id e .
A , petite pompe en cuivre servant à faire le vide dans le tube C. B, tube con­

tenant du Chlorure de calcium qui absorbe l’humidité qui se dégage du tube
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C. G, tube en verre dans lequel on place la substance qu’il s’agit de dessé­
cher. D, bain-marie destiné à chauffer le tube C.

Fig. 3, A p p a reil de dessiccation.
La substance à dessécher est placée dans le tube de verre D qui plonge dans 

un bain-marie E.
G et F , tubes à chlorure de calcium ou a potasse.

Lorsqu’on veut dessécher une substance dans un courant d’acide carbonique, on 
fait arriver le gaz par le tube A et on le dessèche dans le flacon B qui contient de 
l’acide sulfurique, et dans le tube à chlorure de calcium C.

Si l’on se propose de dessécher simplement la substance dans un courant d’air 
sec, on remplace le tube A par un siphon. L’air se dessèche en traversant le tube F.

Fig. à e t 5. A ppareil de AI. Dumas pou r la  déterm ination  des densités de 
vapeur.

AB, marmite en fonte dans laquelle on peut mettre de l’eau ou de l’huile. 
C, ballon en verre contenant la substance liquide dont on se propose de dé­
terminer la densité de vapeur. D, thermomètre servant à prendre la tempé­
rature du bain. EF, vis de pression servant à appuyer la pièce de cuivre G 
sur le ballon C pour donner à ce dernier de la fixité.

Fig. 6. A ppareil servant à fa ire  l'analyse d'une substance organique p a r  
l ’ox ide de cuivre et l'oxigene sec.

A, gazomètre contenant del’oxigèn». B, flacon laveur. C, flacon contenant de 
l’acide sulfurique. D, éprouvette contenant du chlorure de calcium. E F, tube 
à combustion dans lequel la substance organique est mélangée à l’oxide de 
cuivre. G, tube à chlorure de calcium dans lequel l’eau produite par la com­
bustion vient se condenser. H, condensateur à potasse de Liebig. f , tube 
contenant de la potasse en morceaux.

PLANCHE 57.

Fig. 1. Bouchon de liège.
Fig. 2 . Tube à combustion.
Fig. 3 et 4 . Tubes à chlorure de calcium  d ro it et en U.
Fig. 5. Tube en caoutchouc.
Fig. 6. Condensateur à potasse de M. L ieb ig .
Fig. 7 . A spira teu r.
Fig. 8. A spira tion  de la  potasse.
F ig. 9. M ortier dans lequel on pu lvérise  l'ox ide  de cuivre et la  m atière  

organique.
Fig. 10. Entonnoir employé pour in trodu ire  l’o x id e  de cuivre dans le tube. 
Fig. 11. Creuset servant à calciner l ’ox ide de cuivre.
Fig. 12. Ampoules de verre.
Fig. 13. E cran  en carton.
Fig. i( i ,  15, 16. G rille  à  combustion.
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F ig. 17. Dessiccation du  tube à combustion au m oyen d'une pom pe et d ’un 
bain de sable chaud.

AB, auge dans laquelle on met le sable. CD, tube à chlorure de calcium. 
E, pompe. R U, robinets.

Fig. 18. D isposition  de l ’appareil pen dan t la  combustion.
Fig. 19. Tube à potasse caustique p ou r m ettre à la  pointe du  tube à com­

bustion pen dan t l ’asp ira tion .
Fig. 20. E crans en tôle.
Fig. 21 .M ain en cuivre servant à in trodu ire l ’o x id e  d e  cuivre e t la  m atière  

organique dans le tube à combustion.

PLANCHE 38 .

Fig. 1. A ppareil de MM. Dumas e t S t  as pou r l'analyse organique.
AB, tube à combustion : de A  en C se trouve un mélange de 2 à 3 grammes 

de chlorate de potasse fondu, et de 12 à 15 grammes d’oxide de cuivre 
fortement calciné ; de C en D, 8 b 10 grammes d’oxide de cuivre ; de D en 
E , le mélange d’oxide de cuivre et de matière organique ; de E en B, de 
l’oxide de cuivre. F, tube en U servant à condenser l’eau et ayant en F un 
petit tube destiné à recevoir la plus grande partie de l’eau produite par la 
combustion. G, tube de Liebig. bll, tube pouvant servir à condenser l’eau.

Fig. 2. P in ce servant à casser la  p o in te  du  tube après la  combustion.
Fig. 3 , 4· D igesteu r de MM. Ilobiquet et Boutron {préparation du  tannin).

A C, allonge en verre reposant sur une carafe C D : de E en C se trouve de la 
noix de galle; de E en G, de l’éther; l’éther dissout le tannin et se rend 
dans la carafe CD où il se forme deux couches : la couche inférieure con­
tient le tannin dissous dans l’eau qui se trouvait dans l’éther, et la couche 
supérieure contient l’éther.

F ig 5. D igesteur de M. Payen.
Cet appareil se compose d’un ballon A surmonté d’une allonge B ; ces deux par­

ties sont mises en communication au moyen du tube CD et du ballon C à trois 
tubulures ; la partie supérieure de l’appareil est munie d’un tube de sûreté E.

Le ballon A est placé dans un bain-marie H chauffé par une lampe I.

Fig. 6. A ppareil de M. P ayen  pou r l ’analyse organique.
A, cornue à chlorate de potasse. B, tube à combustion. C, tube pour condenser 

l’eau. D, condensateur de Liebig. E, tube servant à condenser l’eau que le 
courant de gaz pourrait faire sortir du condensateur de Liebig.

Fig. 7. A ppareil pou r la  préparation  de l’acide benzoïque.
Fig. 8. R écipient florentin.
Fig. 9. Gazomètre d e M .  D eville .

Ce gazomètre se compose d’un flacon F à trois tubulures : la tubulure moyenne
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p o rte  uu  tu b e  A , m u n i d ’u n  e n to n n o ir  B  e t  d ’un ro b in e t 11 ; le tu b e  E  peut 

m e ttre  l 'a p p a re il en  co m m u n ica tio n  a v e c  u n e co rn u e  à c h lo ra te  d e p o ta sse  ; le 

tu b e  F  s e r t  à l ’é co u lem en t d u  liq u id e  ;  le  g az  se  d é g ag e p a r  le  tu b e  D e t p asse  à 

tra v e rs  u n  ap p areil d e ss icca teu r C.

PLANCHE 39 .

M A C H IN E  A  P A P I E R .

Fig. 1. Coupe longitudinale.
Fig. 2. Plan·

A , cu v e en  b o is  dan s la q u e lle  a r r iv e  la  p â te  ; e lle  e s t  m u n ie  d ’un a g ita te u r  q u i 

la  m élan g e a v e c  l ’eau m o n té e  p a r  la  d an a ïd e  a a .  B ,  d e u x iè m e  c u v e  a lim e n ­

té e  p a r la  p â te  a rr iv a n t d e  la  cu v e  A , a p rè s  a v o ir  tr a v e rs é  le  filtre  6  6 . C C , 

to ile  m éta lliq u e  s u r  laq u e lle  se  filtr e  la  p â te . E l le  e s t su p p o rté e  p a r  u n  

g ran d  n o m b re  d e ro u le a u x . D D , p o u lies  d o n n a n t le  m o u v e m e n t a u x  c o u r ­

ro ies  q u i lim iten t la  la rg e u r  d u  p a p ie r . E ,  b o îte  à v id e  p la c é e  a u -d esso u s d e 

la  to ile  m é ta lliq u e . F ,  p re ss io n  h u m id e . G , p re ss io n  sè ch e . H , d e u x iè m e  

p ressio n  s è c h e . I ,  p re m ie r  cy lin d re  sd ch e u r. K , d e u x iè m e  cy lin d re  s é c h e u r  

e t tro is iè m e p re ss io n  sè c h e . L ,  tro is iè m e  p re ss io n  s è c h e . M , tr o is iè m e  cy ­

lin d re  sé c h e u r . O , q u a tr iè m e  e t d e rn iè re  p re ss io n  s è c h e . P  P ,  d é v id o irs  s u r  

lesq u e ls  s ’e n ro u le  le  p a p ie r  fa b r iq u é .

L e  p ap ier est in d iq u é  p a r  u n  p o n ctu é  ; la  to ile  m é ta lliq u e  e t  le s  fe u tre s  le  so n t 

p ar des lig n es p le in es .

PLANCHE 4 0 .

C O N S E R V A T IO N  D E S  B O I S .

Fig. 1. P rocédé de M. P a y e n , dans lequel le liq u id e  conservateur pénètre  
dans l'arbre p a r  voie de déplacem ent.

A , to n n ea u  c o n te n a n t le  liq u id e  c o n s e rv a te u r . B ,  ro b in e t se rv a n t à ré g u la r is e r  

l ’é c o u le m e n t d u  liq u id e . C , tu y au  en  p lo m b  co n d u isan t le  liq u id e  d an s u n e  

p o ch e  e n  c u ir  D . E E ,  a rb r e  d an s le q u e l o n  se  p rop ose d ’in tro d u ire  le  liq u id e  

c o n se rv a te u r . C et a rb r e  d o it ê tre  p e n c h é  v e rs  le  p e tit  b o u t. F F ,  v ases  d an s 

lesq u e ls  v ie n t se re n d re  le  l iq u id e  q u i d é co u le  d e l ’a rb r e .

Fig. 2 . D é ta il de l'ex trém ité  de l'arbre où se fixe lapoche en cuir.
Fig. 3. D é ta il de Vemmanchement du  tuyau  sur lapoch e en cu ir.
Fig. U. D é ta il d 'un réservoir en fonte q u i p erm e ttra it d ’im prégner à la  fois 

plusieurs arbres de liquides conservateurs.
Fig. 5. P rocédé de M. Boucherie, dans lequel le  liq u id e  pénètre dans toutes 

les p a r ties  de l'arbre en raison de la  force végétative.
G G , m an ch o n  q u i envelop pe la  b ase d e  l ’a rb r e . I I ,  tu b e  a m en an t le  liq u id e  

c o n se rv a teu r d u  to n n eau  I  d an s la  p a rt ie  d u  m a n ch o n  q u i est re n flé e . I , r é ­

serv o ir  co n ten a n t le  liq u id e  c o n s e rv a te u r , x x ,  tr a it  d e  sc ie  d o n n é  a u to u r  

d e l ’a rb r e , q u i la isse p é n é tre r  le  liq u id e  d an s l ’in té r ie u r  d e l ’a rb re .
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Fig. 6 . A ppareil de M. B réan t.
M , c y lin d re  e n  fo n te  d an s le q u e l o n  p la c e  le  b o is  à  im p ré g n e r  d ’h u ile . 

N , c y lin d re  en  c u iv re  d an s le q u e l on  p e u t fa ire  le  v id e  a u  m o y en  d ’u n  je t  d e 

v ap eu r. Z , tu b e  fa isa n t co m m  u n iq u e r  le s  d e u x  cy lin d re^ . P ,  tu b e  a m e n a n t 

la  v ap eu r d a n s le  c y lin d re  IV. Q , ro b in e t  la is s a n t s o rtir  l ’a ir  c h a s s é  p a r  la  

v ap eu r. Il , r o b in e t  d e  v id an g e. U , v ase  re c e v a n t Je  liq u id e  d u  v ase  M . 

S ,  sou p ap e d e  s û re té . T ,  p o m p e fo u la n te  se rv a n t à fo u le r  le  liq u id e  c o n s e r­

v a te u r  ju s q u ’à  u n e  p re ss io n  q u i e s t  r é g lé e  p a r  la  so u p ap e S .

PLANCHE 41.

Fig. 1. E x tra c tio n  d e  la  fécule.
A , ca n a l a m e n a n t a u -d essu s  d e  la  râ p e  le s  p o m m e s  d e  te r r e  la v é e s . B ,  cu v e  

d e  la v a g e . C , râ p e  se  co m p o sa n t d ’u n  cy lin d re  e n  b o is ,  s u r  leq u e l so n t im ­

p la n té e s  d es la m e s  d e  s c ie  à d e n ts  tr è s  c o u rte s . D , tr é m ie  e n  b o is  d an s la ­

q u e lle  to m b e  la  p u lp e  d e p o m m e  d e  te rre . E ,  tra p p e  m o b ile . I · ', ta m is  c y lin ­

d r iq u e . G , tu y au  a m e n a n t l ’e a u  q u i e s t  n é c e s s a ire  à l ’e x tra c tio n  d e la  fé cu le . 

H , d ia p h ra g m e  e n  to ile  m é ta lliq u e  s u r  le q u e l la  p u lp e  e s t  so u m ise  à l ’ac tio n  

des b ro sse s  i.  L a  p u lp e  e s t a lo rs  r e je té e  d an s le  ca n a l K . L a  fé cu le  to m b e  s u r  

la  seco n d e to ile  m é ta lliq u e  à  m a ille s  p lu s  s e r ré e s  q u e  la  p r e m iè r e , e t s ’y 

tam ise  d e n o u v e au  e t  n e  la isse  s u r  la  to ile  q u e  d e  p e tite s  q u a n tité s  d e  p u lp e  

q u i a rr iv e n t d an s le  ca n a l K . L e  ta m isa g e  se  fa it au ssi p ar le s  p aro is  d u  tam is  

cy lin d riq u e  , q u i so n t en  to ile  m é ta lliq u e  ; la  fé cu le  a r r iv e  a lo rs  d an s le  c o n ­

d u it L ,  e t to m b e  d an s les  cu v ie rs  M M , o ù  e lle  e s t so u m ise  au  lav ag e . N ,e n ­

g ren ag e  co n iq u e d o n n an t le  m o u v em en t à  l ’a r b r e  v e rtic a l q u i m e t en  m o u ­

v e m e n t le s  b ro sse s .

Fig. 2. Vue de face de la râpe et du tamis cylindrique.

PLANCHE 42.
F È C Ü L E  E T  C E L L U L O S E .

F é c u le .

A , d ifféren ts  g ra in s  d e fé cu le  ; le s  u n s  so n t à  l ’é ta t  n o r m a l ,  le s  a u tre s  so n t 

é to ilés  ou  fe n d il lé s , c o m m e  c e la  s ’o b se rv e  d an s le s  tu b e rc u le s  v e n u s le n te ­

m e n t à m a tu rité  c o m p lè te . P lu s ie u r s  g ra in s  d e  fé cu le  o n t é té  ro m p u s  en  

p lu sieu rs fra g m e n ts  p a r  la  p re ss io n  ; la  su b sta n ce  in te r n e  e s t  re s té e  so lid e . 

B ,  c e llu le  in ta c te . C , c e llu le  d é c h ir é e ,  a y a n t p erd u  la  p lu s  g ra n d e  p a r t ie  d e  

ses g ra in s  d e fé cu le . D D , fé cu le  se g o n flan t d an s l ’e a u  a p rè s  a v o ir  é té  ch a u ffé e  

à 1 6 0 ° .  E , g ra in  d e fé cu le  ch a u ffé  d ’a b o rd  à  1 6 0 ° ,  p u is  p lo n g é  d a n s l ’a lco o l. 

L ’é v a p o ra t io n , e n  d é p o san t u n  p eu  d ’e a u  à  sa  s u r fa c e , a  fa it d isso u d re  u n e  

p a rtie  d e  la  c o u c h e  e x té r ie u re . F  F , g ra in s  d e  fé c u le  d u  c a n n a  d is c o lo r ,  
ch au ffés d ’a b o rd  à  2 0 5 °  e t  s ’e x fo lia n t d an s l ’eau .

C ellu lose .

G  G , a u b ier  d u  b o is  d e  c h ê n e  ; le s  fib re s  lig n e u se s  y  so n t co u p é e s  p e rp e n d ic u ­

la irem en t à le u r  a x e . H H , c e llu lo se  fo rm a n t les  p a ro is  tr è s  é p a isse s  d u
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p é r isp e rm e  d u  P h y te le p h a s ,  a p p e lé  v u lg a ire m e n t iv o ire  v é g é ta l, i i ,  Cavités 

c y lin d riq u e s  des ce llu le s  a u x q u e lle s  a b o u tisse n t un  g r a n d  n o m b r e  d e petits 

c o n d u its  d ir ig és  v e rs le s  c e llu le s  v o isin es. J ,  c e llu lo se  so u s la  fo rm e  de longs 

t u b e s , co n stitu a n t le s  fib re s  te x tile s  d u  c h a n v re  e t  d u  co to n .

PLANCHE 4 3 .

F O R M E S  E T  D IM E N S IO N S  D E  L ’ A M ID O N  D E S  D I V E R S E S  P L A N T E S ,  D ’ A P R È S  M . P A Y E N .

1,  fé cu le  d u  c a n n a  g ig a n t e a ;  le s  p lu s  g ro s  g ra in s  d e  c e tte  fé cu le  atteign en t 

u n e  lo n g u eu r d e 1 7 5  m illiè m e s  d e m illim è tre . 2 ,  fé c u le  d u  m a cra n th a  
a r u n d in a c e a ,  a tte ig n a n t u n e  lo n g u e u r d e  1 4 0  m illiè m e s  d e m illim ètre. 

3 ,  am id o n  des co ty léd o n s d es fè v e s , d o n t la  lo n g u e u r  e s t  d e  7 5  m illièm es 

d e  m illim è tre , fi, fé cu le  d es tu b e rc u le s  d ' o x a l is  c r e n a ia ,  d o n t la  longueu r 

e s t d e 8 5  m illiè m e s  d e  m illim è tre . 5  e t 6 ,  g ra in s  d e  la  m o e lle  d u  cy ca s  c ir -  
c in a lis ,  d o n t la  lo n g u e u r e s t d e  5 0  m illiè m e s  d e  m illim è tre . 7 ,  8 ,  9 ,  1 0 ,  

am id on  d e  b lé  d ’u n e lo n g u e u r d e  fi3  à  5 0  m illiè m e s  d e m illim è tre . 1 1 ,  fé ­

cu le  d e sag o u  ro s é . 1 2 ,  fé cu le  d e  sag o u  b la n c . 1 3 ,  a m id o n  d e m a ïs ,  de 

2 5  m illiè m e s  d e m illim è tre . I f i ,  1 5 ,  fé cu le  d ’u n  b u lb e  d e  ja c in th e ,  de 

fi5  m illièm es d e  m illim è tre , 1 6 ,  1 7 ,  1 8 ,  fé cu le  d e  b â tâ te s ,  d e fiO m illièm es 

de m illim è tre . 1 9 ,  fé cu le  d 'o rc h is  M fo lia .  2 0 ,  fé c u le  d 'o r c h is  la t i fo l ia -  
21, g ra in s  d e  fé cu le  d ’un tu b e rc u le  d e p o m m e  d e  te r r e  d o n t o n  av a it arrêté  

la  v ég éta tio n . 2 2 ,  fé cu le  d e  ca c tu s  p e r u v ia n u s , d e  2 5  à 3 0  m illièm es de 

m illim è tre . 2 3 ,  am id o n  d u  so rg h o  r o u g e , d e  3 0  m illiè m e s  d e  m illim è tre . 

2f i , am id o n  d e s  g ra in e s  à 'u p o n o g etu m  d i s la c h iu m , d e  2 2  m illiè m e s  de 

m illim è tre . 2 5 ,  le  m ê m e  am id o n  gon flé  p a r  la  so u d e. 2 6 ,  a m id o n  d e  cactus  
p e r i s k i a  g r a n d i f lo r a ,  d e 2 0  m illiè m e s  d e  m illim è tre . 2 7 ,  fé cu le  dc  cactus  
b ra s il ien s is ,  d e  1 8  m illiè m e s  d e  m illim è tre . 2 8 ,  a m id o n  d u  fr u it  du  p a n i-  
cu m  i t a l i c u m ,  d e  1 6  m illièm es d e  m illim è tre . 2 9 ,  fé cu le  d u  ca c tu s  f la -  
g e l l i fo r m is ,  d e  1 5  m illiè m e s  d e  m illim è tre . 3 0 ,  a m id o n  d e  l'ech in ocactu s  
e r in a c e u s ,  d e  1 2  m illiè m e s  d e  m illim è tre . 3 1 ,  fé cu le  d u  c a c tu s  o p u n tia  
t u n a ,  d e  1 0  m illiè m e s  d e  m illim è tre . 3 2 ,  am id o n  d e  l ’é c o r c e  d e  Y ay lan -  
th u s  g la n d u lo s a ,  d e  8  m illiè m e s  d e m illim è tre . 3 3 ,  fé cu le  d u  ca c tu s  cu -  
r a s s a v ic u s .  3 fi, fé cu le  d u  p a n a is ,  d e 7  m illiè m e s  d e m illim è tre . 3 5 ,  fécu le  

d u  ca c tu s  o p u n t ia  fic u s  in d ica .  3 6 ,  fé cu le  d u  ca c tu s  s e r p e M in u s , de 

7  m illiè m e s  d e  m illim è tre . 3 7 ,  fé cu le  d u  ca c tu s  m o n stru o su s .  3 8 ,  am idon  

d u  m ille t , d e 9  m illiè m e s  d e m illim è tre . 3 9 ,  fécu le  d u  c a c tu s  m a m illa r ia  
d is c o lo r ,  d e  8  m illiè m e s  d e  m illim è tre . 4 0 ,  am id o n  d e  la  g ra in e  d e  b e tte ­

ra v e  d e  4  m illièm es d e  m illim è tre , f i l ,  a m id o n  d e  la  g ra is se  d u  ch en op o -  
diurn q u in o a ,  de 2  m illiè m e s  d e  m illim è tre .

PLANCHE 4 4 .

F A B R I C A T I O N  D U  S U C R E  D E  B E T T E R A V E .

A , L a v e u r m écan iq u e . B , c y lin d re  à  râ p e r  le s  b e tte ra v e s . C , ta b le  e n  b o is . 

D , p re sse  h y d rau liq u e. E ,  m o n te - ju s .  F ,  tu b e  d ’ascen sio n  du ju s  d e b e tte ­

ra v e . G , ré se rv o ir  à  ju s .  H ,  d é fé c a te u rs . J ,  ré s e rv o ir  re ce v a n t le  ju s  d é fé -
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q u é . K ., filtres  D u m o n t. L ,  ré s e rv o ir  p o u r  le  ju s  d e la  p re m iè re  f i ltra tio n . 

M , ch a u d iè re  d ’év ap o ra tio n . N , ré s e rv o ir  o ù  se  re n d  le  s iro p  de la  p re m iè re  

év ap o ra tio n . O , filtre  D u m o n t. P ,  ré s e rv o ir . Q , ch a u d iè re  d e  cu ite . R , r a -  

fra îch isso ir . S , fo rm e s . U , ré s e rv o irs  re c e v a n t le s  s iro p s d ’ég o u t.

PLANCHE 4 5 .

R A F F I N A G E  t ) ü  S U C R E .  A P P A R E I L  D E  R O T H  E T  R A Y V E T .

1.

B , c h a u d iè re  d e  cu ite  ; e lle  e s t en  cu iv r e , h é m is p h é r iq u e , ch au ffé e  p a r  u n  d o u b le  

fo n d  e t p a r  u n  serp en tin  d e  v ap eu r.

2.

G , c o n d e n sa te u r d an s le q u e l se  re n d e n t le s  v ap eu rs q u i p ro v ie n n e n t d e  l ’év a ­

p o ra tio n  d u  s iro p  d an s la  ch a u d iè re  d e  c u ite  : ce s  v ap eu rs so n t co n d en sées  

c o n sta m m e n t p a r  des file ts  d ’eau  fro id e . A , tu y au  fo u rn issa n t la  v ap eu r n é ­

c e ssa ire  à la  cu ite , b , tu yau  d ’e m b ra n c h e m e n t a m e n a n t la  v a p eu r d an s le  

d o u b le  fo n d  y  y. c ,  tu y au  ch a u ffa n t le  se rp e n tin  e. d ,  tu yau  a m e n a n t la  v a ­

p e u r  dan s la ch a u d iè re  e t se rv a n t à fa ire  le  vid e, e ,  se rp e n tin  en  c u iv re  

ch a u ffé  à la  v ap eu r e t év ap o ran t le  s iro p , f ,  tu y au  a sp ira n t le  s iro p  c o n te n u  

d an s le  ré s e rv o ir  r . g ,  ro b in e t p o u r l ’é c o u le m e n t d u  s iro p  c u it, h , r e to u r  

d ’eau  d e la  v ap eu r c o n d en sée  d an s le  d o u b le  fo n d , h ' , r e to u r  d ’e a u  d e  la  

v a p eu r co n d e n sé e  d an s le  se rp e n tin  e. i i ,  tu y au  d e co m m u n ica tio n  e n tr e  la  

c h a u d iè re  e t le  co n d en sa teu r, j j , tu y a u  p a r  le q u e l l ’eau  fro id e  a sp iré e  se  

re n d  d u  ré s e rv o ir  l  d an s la  c h a m b re  d e co n d en satio n  b. L ’e a u  e s t c o n tin u e lle ­

m e n t a sp iré e  p a r  l ’effe t du v id e  q u i se  fa it  p en d an t la  cu ite  d u  s iro p . I , r é ­

s e rv o ir  d ’eau  fro id e , m n ,  d iap h rag m e s d e s tin é s  à m u ltip lie r  le s  c o n ta c ts  

e n tre  l ’e a u  d u  co n d en sa teu r e t la  v a p eu r a r r iv a n t d e  la  ch a u d iè re  B . o , m a ­

n o m è tre  in d iq u a n t la  p re ss io n  q u i e x is te  d an s le  co n d e n sa te u r , p  t n iv eau  

a ccu sa n t la  h a u te u r  d e l ’e a u  d an s le  co n d e n sa te u r , r ,  ré s e rv o ir  d e s iro p .

PLANCHE 4 6 .

R A F F I N A G E  D U  S U C R E .

A e t B ,  fo rm e s e t g re n ie rs . C , c h a u d iè re  p o u r la  fo n te  d u  s u c r e  ; c e tte  c h a u ­

d iè re  p o rte  u n  d o u b le  fon d  q u i est c h a u ffé  p a r  la  v ap eu r. D , c h a u d iè re  d a n s  

laq u e lle  se  fa it la  c la r ific a tio n  ; ce tte  c h a u d iè r e  e s t  a b s o lu m e n t s e m b la b le  à  

c e lle  q u i se r t  à o p é re r  la  fo n te . E ,  f i ltr e  T a y lo r  : d an s c e t  a p p a re il la  fil­

tra tio n  s ’o p è re  d e d e h o rs  en  d e d an s a u  m o y en  d e  sa cs  e n  to ile  F F  ; le  s iro p  

p asse  e n su ite  d an s u n  d o u b le  fo n d  G G  q u i c o m m u n iq u e  a v e c  l ’e x tré m ité  d e s  

sacs. H , filtr e  D u m o n t re m p li d e  n o ir  a n im a l en  g ra in . I ,  r é s e rv o ir  à  c la ir c e . 

J ,  ch a u d iè re  d e  cu ite  à  d o u b le  fo n d . K , r a f ra îc li is s o ir  à  d o u b le  fo n d , q u e  l ’o n  

p eu t ch a u ffe r  à  la  v ap eu r. L , r ig o le  co n d u isa n t la  c u ite  d an s le  r a f r a ic h is -  

s o ir  K . M , ré s e rv o ir  a lim e n ta n t la  c h a u d iè r e  J ,  au  m o y en  d u  tu b e  a s p ira ­

te u r  N.
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PLANCHE 4 7 .

F A B R I C A T I O N  D D  S U C R E  D E  C A N N E .

Fig. 1. Presse servant à com prim er les cannes.
A , B ,  C , cy lin d res c re u x  en  fo n te  q u e  l 'o n  p eu t ra p p ro c h e r  le s  u n s  d es au tres 

au  m oyen  de vis d e p ressio n  D E  ; le s  c a n n e s  so n t a m en ées  p a r  u n  ta b lie r  san s 

fin  F  G su r u n e p laq u e H , e t se  tro u v e n t en su ite  a p la ties  e t  p re ssé e s  p a r le s  

cy lin d res : au  m o y en  d e c e s  p re s s e s , 1 0 0  k ilo g r . d e  c a n n e s  d o n n en t e n v iro n  

6 0  ou  6 5  k ilo g r . d e  ju s .

Fig. 2. Formes « sucre.
Fig. 3. D isposition générale des appareils propres à ex tra ire  le  sucre de

canne.
A , m ach in e  o scillan te  q u i.co m m u n iq u e  le  m o u v em en t à u n e  ro u e  B ,  q u i m et en  

actio n  le  m o u lin  C. L e  ju s  v ie n t se re n d re  d an s le  b ass in  D , q u i l 'é c h a u ffe  à 

6 0 “ ou  7 0 °  p o u r p ré v e n ir  la  fe rm en ta tio n  ; le  m o n te - ju s  E  fa it  m o n te r  le  li­

q u id e dan s u n e  c h a u d iè re  à d é fé q u e r F  ; le  ju s  d é féq u é  s’é c o u le  s u r  le  filtre  G  

co n ten a n t d u  n o ir  en  g ra in s  ; le  ju s  d é féq u é  e s t é v a p o ré  ju s q u ’à 1 6 “ en  le  

fa isan t co u ler su r  le s  serp en tin s co n d en sa teu rs  H ; c e ju s a r r iv e  e n su ite  d an s la 

ch au d ière  I ,  où  il  e s t c o n c e n tré  d an s le  v id e ju s q u ’à 2 5 °  ; o n  le  fa it a r r iv e r  

a lo rs  dans le  m o n te - ju s  J  q u i le fa it p a sse r de n o u v e a u  s u r  le  filtre  G  ; o n  le  

co n cen tre  en fin  dan s le  vide ju s q u ’a u  te rm e  d e la  c u ite  a u  c ro c h e t.

L e g ra in ag e  d u  s u cre  se fa it d an s le  ré ch a u ffo ir  K .

La crista llisa tio n  s ’o p ère  en fin  d an s le s  fo rm e s , f ig u re  2 .

PLANCHE 4 8 .

A p p areils se rv a n t à  l ’an a ly se  d e s  su b s ta n ce s  sa c ch a r ifè re s  a u  m o y en  d e  le u rs

p ro p rié té s  o p tiqu es.

C ette p la n ch e  a é té  d é c r ite  to m e  I I I , p ag e  3 3 7  e t  su iv an tes.

PLANCHE 4 9 .

Fig. 1. Table chromatique circulaire de 12 gammes de couleurs franches.
Fig. 3. Gammes de dégradation .
Fig. 2 et 4.

Ces fig u res on t é té  d é crites  tom e I I I ,  p a g e  6 7 5  e t  su iv an tes.

Fig. 5 . A ppareil pour laprépara tion  de V éther.
C et a p p are il a  é té  d é cr it  to m e  I I I ,  p a g e  3 9 6 .

A , co rn u e  en  v erre . B ,  b a in  d e s a b le . C , a llo n g e . D ? b a llo n , E ,  ré fr ig é ra n t. 

F ,  flaco n  co n ten an t d e  l ’a lc o o l.

P a r is ,  —  I m p r i m e r i e  d e  L .  M a r t i n e t « r u e  M ig n o n , 2 .  
( Q u a r t i e r  d e  t 'E c o l c - d e - M é d ç c in e « )
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PELOUZF- κτ l'RI'.MV. Cours de Chimie.

/ / / / / / p  />ar ¡'¿clor Jfas.w/i . (h'ttvc’ptir Mür/nse/‘
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I
I’KLOU/.F, r;r FRI','MY. ('ours do Chi mir. PL. 2.
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ΙΊ',Ι,017K nr Ι'ΊΙΚΜΥ. Cours «le ( him¡o.

/ ///'/η· f . t / ·  h r fo r  .¡/,rssi>ti * (ιΊ-iWr />,tr  /' U <■/1

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ΡΚΙ,ΟΓΧΙ'. r.r l'KKMV Cours de Chume. l’I. 4.

» 'faÿt'/ '/ rt/z/Wr r/t· /  Tf̂ f'/r’ 
,zz/ //z“y, ;/ /t/,''/•.y/Z/r’/'t·.

!>·. (i.

J'utz/zc/mr factor Masson . D essiné e t (tronc p a r  I: Ifaortnscr
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PELO.UZE et F R E M Y . C o u r s  d e  C l i i m i e . PI. 5.

• / / / /  ( '//A '/ '* ' *J> A /  /> , / /  t /Z m .l /  c/r// . (App.anSl de Woolf.)

Q F i  ij .  1.

AAÀ.i / /  A/rf. //V-y/ ,///
Fih g .

/ ‘"/•lié/ >,ir ñ c / v r  Jf,r,\'Son . At/i*¡i,/ ù/ φ . fleMÏnè <·( (trane/w  A'. Hbrntsce.
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I’l'II.OCXE ET t’RKMY. Cours (Ir ffnrnir.

i .

P uô/ûi p a r  K ù'/or .¡faetón . ûraor par ¿\ H'ornurr.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PEhOUZE e t  FREMY. Cours de Chimie

/ ‘i/iiÎièfiar f t  Wor J/assan. .Yfirm'd mp. ])e&sifit e t (/rapé fiar E. Hannaer.
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PK LO IIZ K πτ IRK M Y. ('ours de Chimie.

ï ï i / ’/ù · p a r  l'ï'cton Aftisson. Dassin? al Draoàpar H a /w srr

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



J’tt/M/e par l/Ki(>r Ma-won. O ro u c  f>o f  //¿mjw
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PELO UZE et FREMY. Cours de Chimie P I .  Il

• ^ Λ f//WΛe // r/i· /  />/,/?■<·'
9 El·.2.

*»

J'it/iité/>,//' f ïcforMix.wn ft.ftésw uC  ήηρ. Ucssuié e t (/rave/>ar Ä  Hbrmser.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I’IÍLOUZE et FRF,MY. Cours de Chimie. P L  12.

l ’i i / i/ ti 'p a r  W ilor M asson. KJtà*>nd cmp. })<‘ssuu' r( //ra m 'p a r £. Wormsrr.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I’F.LOUZK κτ FH1ÍMY. Cours de Chimie.
P I .  13 .

/JtM.finè'i’l  (s/avep<w lillW-mw.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A C ID E  S U L F U R IO IIE .

-P u -b f u ip a r · V i c i a r  Afasson.·. N .T & m o n d · imf>. ' "  G ra b e ·p a r  E  W orm aar.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PELÖUZE ET FREMY. Cours de Chimie PL' 1 5 .

Eu/t/ië p a r  ffîc/or Æ isson N. Httmiui ànp, ù'raoc p a r  E- Wor/nsr.r.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PELOUZE e t  FREMY. Cours de Cliimie. PJ. .J7 ,

Dessiné* e( (/ra vep a r  λ .  f lW m ser.¿ ’( ( / / l ié p a r  F irL ·/ · Jfasson . .1 ’ /VwîL/ ün/>.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PELOU2E it  EHEMY. Cours de Chimie. PI. 18.

/ JuA/te p a r  ÍYetor 2Ta-s$on. .V/tVmrttS rmp. 2)fssitte et tàvuèpar iï.Jlron>iser.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PKLOrZK e t  ITvKlh. fours do Clnmio.

< A ’/ / / ' //////'///
• t ///y// A’ // > ' y// // S’ 1 /A, t St ///////<///// .

i ' V ,J? / / / · ( / / / /  / / /  M M .

f / y ' / t ·  , > /n / ‘, r  j i  /  / s /  / / / / / / * '  P  P .

P o/ho / xt/· Victor M iw on .V imp, PtW'si/te e t  (’rove p ,ir  F.. Woruurer.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PELOdZE kt EREiMY (ours ti(' Π ηιπιΥ. VI  20

Είο’.Ι. f l· Ig-*),, ( '̂//yS/sS/ ' / r  /  /  ‘s/y·/· ,/r. / £

______________ Æ ) ' ______  ._ ..  ___________

Ι'ιο'.Γ)
■ur.5.O

r ——
—

/Ju/>h¿[>aj- l/ic/-or Ma.v.mn.
O'/'ttt’t· fiiir A,'. Ι{'ι>η>ΐΛ<Ί
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l’KI.OUZE et Ι'ΙΙΕΜΥ. Cours de Chimie. 21.
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PEEOPZE et ['’RKMW Cours de Chiune. ' ' P I .  22.

P itM ir p a r · F tr fo r  .Wn.fson ■ {inwr p a r  / ’ Wonn.trr.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PEU)U7.1', ET FREMY. Cours de Chimie. PL 25.

/*u/>/iv p a r  P trÎo r  fflasso /v . .Y./ûvnii/f tmp. JJesstnè e t  Crave p a r  &  Wvr/nscr.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I’KLOUZK κτ FKKMÏ. Corn's de Chimie. H. 24.

/ ’u/>///: p a r  J'ic/or /Î/asso'n . Λ /mp. /Jcss/ne e l ä'/\n>&par /'. Iformrer.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PELOUZE et F REM Y. Cours de Chimie. PL 2 5 .
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I’KLÓU/.K er KR K MV. Cours dr Πιίηι»'. . PI. 2G.
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PELOLÍZE KT FRKMr. C o u r s  d o  C h i m i e . Pi. 27.

J'u/s/Íc ¿M//· ft'ç/or ¿fatfJV/L, N. Jtèfrund· ùnf. ΰ'/ûve/>tir À', ffä/w/ser.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l’FLOUZlî κτ FRD1 Y. Cours do Cliirue. ; H .  2 8 .

x x x x x x x i x x x i x x i x r x x i x !:
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/ ’"¿»/ie /M *' V ictor M a sso n  . Nlff/nyd; rmp. (rraoé p a r  E- fV brm ser.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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